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EXAMEN CRITIQUE 

* -• 

Des apologistes de la Religion 
Chrétienne. 


INTRODUCTION. 


i-i' EXPÉRIENCE noua apptend qu'un 
moyei; presque ia&illible. dç nuire auie 
meilleures causes , est de les soutenir par 
des suppositions douteuses e.t des argu« 
inens équ^\roques. Le plus grand nombre 
des hommes conclut que les preuves vie* 
torieuses manquent y dès qu'on en apport» 
de foibles. Tel est le caractère de la plu- 
part des lecteurs \ un paralogisme qu'ils au- 
ront remarqué dans ym ouyrage^ les occupe 
tout entiers , et les empêche ai donner 
leur aliention "aux ârgumèns les |- '3 'é\H[- 
dens. Celte découverte est pour eiix ua 
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a " DES APOLOGISTES 

triompUe ; la ficupériorilé-qu'iU croient ac- 
quérir sur uii auteur , leur inspire du mé- 
pris pour le, reste de son ouvrage. 

C'est; un défaut Sont les bons esprit^ s^ 
garantissent ; ils distinguent une cause de 
celui qui la soutient : mais comme riea 
p'est SI petit que le nombre des sages , on 
pe sauroitêl;Fe tyopscr^pule^x suTlerchoîx 
des preuves que Ton emploie , sur -tout 
dans les ouvrages de religion. Ce ^ est quê 
par la yérité qu'il faut combattre pour la vi^ 
rite ^^kexGeUëmment Grotîus (l) ; et c'est 
avec raison que- M. Fabbé Houttéviile a re- 
marqué que quiconque écrît «ut lés ma- 
tières d;e religion ^-doit n'érriplô^er jamais ' ' 
ique let^ preuves qui tranchent ei qui dér> 
cident parle fonds même ; et que celles qui 
isont fcHbleset contestables ; à'plus for terâi- 
aon celles qui^sont défectueuses'^ dcHvent ' 
être soigneus^ne^ évitée^; parce qu'ici 
f outjçe q^ine sert |)aé^ devient xiuisiblè {%), 

(i) De peritqte welig^ ahri$t, IXow^ l , c 3. 

(3) Préface de U ]^.t\\^li>n Chrétleaiie prouTée par 
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Ce n'est que parce qu'on a'a {naé toujoTirs 
observé cette règle , que le nombre de« 
incrédules est .prodigieusement augmen- 
té 'y et c'est pour le diminuer qu'on se pro*» 
pose, dans. cet ouvrage, de feire voirler 
foible de plusieurs prélèves, dont se servent 
communément lesapplogiâtes dU cbristia* 
nisme* Feutrçtre engagera^ t-^on par- là 
quelque nouvel écrivain , à tmiter ces ma* 
tières avec assez d'exactitude pour qu'il ne 
reste plus de ressource à l'incrédulilé. 

CHAPJTRF EREMIEa. 

• • ■ • 

Les apologistes, chrétiens fie €# ^sont pas 
assez attachés à prouver VaulhenticiU 
des évangiles y quoiqu'on puisse y objec" 
ter des difficultés considérables qui mé^ 
ritent d'itre icicûrci^* S 


>« 


Ce sont les évangiles qui, fournissent la 
preuve la plus cpmplète de la vérité^ du 
cbristianisme : on ne.sauroit donc mettre 
dans une trop grande évidence l'authen-" 
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ticité de ces ouvrages , puisc[ue de-là dé- 
pend le jugement qtie nous devons porter 
de la sincérité de ceux qui les ont com- 
posés. 

Cette question sî essentielle semble avoir 
été trop négligée par les apologistes chré- 
tiens; ils l'ont plutôt supposée qu'ils ne 
l'ont traitée exactement. Ce n'est pas qu'elle 
8oit sans difficultés ; il y en a deux entre 
autres qui scmbleht faites pour arrêter le? 
nieilloars esprits. On va les mettre ici dans 
tout leur jour ; peut être rendra- t-on par- 
là serviceà la vérité : c'est du moins le but 
qu'on se propose. 

Chacun, sait que , dès le premier siècle 
de l'église , les disciples de Jésus-Chris t 
se partagèrent en différentes sectes , qui , 
quoiqu'opposées de sei^timens , se réu- 
nissoient toutes à se dire chrétiennes. Elles 
«e croyoient toutes également intéressées 
à la gloire de leur législateur. Plusieurs 
chefs de ces difierens partis avoient vu 
Jésus-Christ. Or^ pàrnii ces témoins si 
anciens ; il j en avoit Iplusi^urs qui fai- 
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soient profession de regarder commefausse 
la doctrine que l'on trouve enseignée dans 
les évangiles qui nous, restent présente- 
ment 'y et les traditions qu^ils ont laissées 
après eux , sont entièrement contraires à 
ce que nous lisons dans nos livres sacrés : 
c'est ce qu'on va justifier par le détail 
suivant. , 

Les gnostiques. (i) ^ qui sont si anciens 
que les pères ont cru que saint Paul les 
avoit connus 9 s'accordoient tous à nier ce 
que dit saint Jean , que le yerhe s'est fait 
chair, lia prétendoient que le Verbe de 
Dieu et le Christ avoient paru sur la terra 
sans s'incarner , sans naître de la Vierge . 
sans avoir de corps qu'en apparence , sans 
souffrir réellement , et par conséquent sans 
ressusciter. 

Cérinthe (2) étoil dansles mêmes idées; 
il soutenoit qu'il é toit impossible que Jésus- 
Christ fut né d'une Vierge y il ne doutoit 

<i)Ti!iemôiir, t. n;p;5.* -. 

(1) s. Irénée ,1. i , c.aS , n. i , p. ii. S. Epiphaneâ, 
Bom. aS , p* iio< 
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pas que saint Joseph ne fût son père : il 
iiioît la résurrection de Jésus -CHrist , 
qu'il prétendoit nb devoir ressusciter 
qu'avec les autres hommes. 

La créance la plus commune dès ébio- 
nites^ étoit que Jésus-Christ^avoit Joseph 
pour vrai père. Symma'que , qui embrassa 
cette secte (i), écrivit contre la généalo- 
gie que saint Mathieu-donne àJésus-Christ. 
Basilide (2) disoit que Jésus ne s'ëtoit 
point incarné j qu'il ^étoit seulement cou- 
vert de l'apparence dfun homme ; -^ue 
dans le temps de la passion ^ il avoit pris 
la figure de Simon le Cyrénéen , et lui 
avoit dohné la sienne ; qu'ainsi les Juifs 
n'avoient crucifié quef Simon ; que' le 
Christ , qui les régardoit , se moquoit 
d'eux sans qu'ils le vissent^ et qu'il étoit 
ensuite remonté dans le ciel vers son 
père f sans avoir été connu ni des anges ni 
des hommes. 

(i) Tillemont , t. ÏV * p. iqÇ. 

(3) Tillemont ,{.ïî, p. osi. Epiphanes , Hora. 94 ' 
p. 70 et 71. Thioàowï , H^retieta^wn faètihrum ^ 
1. 1 , p. 195. 


Les carpocraûcns croyoient que îésiis- 
Chrisl éf oit fié de Joseph, fet qu'il étoitsem- 
blable aux autres hommes^ (i); quelques- 
uns ipéme d'entre, eux ue craigiïdient 
point de dire qu'ils l'égaloient , et même 
qu'ils le surpajssoient : ils n'admetloiciit 
point la résurrection de la chair* 

Les caïnisles (2) y conformes en cela à 
plusieurs de ces premiers seclaire9 , par- 
loient de la loi.de, Moïse aveq le deabiier 
mépris: ils assuroient qu'elle ayoitpour 
principe, une mauvaise intelligenceiUsne 
croyoient donc pas que Jésus-Chrisi fût 
venu pour l'accomplir* 

Marcion (3) enseiguoit que nos évian- 
giles étoient remplis de faussetés , et pré- 
tendoit être plus véridique.que ceux qui 
nous ont laissé par écritVhistoire de Jésus- 
Christ. Semetipsum esse A^eraciorem.quàm 

(1) Tillemont , t. II > p^ aSj. Irénée , lir. 1 , c. a5 » 
p^ io3. T^éodoret ,- liUtoixé^ p* 196^: Epîphancs , llora. ^ 
37 . p. 10a ,. io3,, loé. 

(i) Tillemont , t. II, p. 47. 

(3y s.- Epiphanes , Hoin. 43 ^ pi^ 5p9* 
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8 DE8 APOLOGISTES 

sunt hiqui tradiderunt ê4fangelium aposfoli, 
suasit discipulis suis ; non evangelium sedL 
tvangelii particulam tradens eis. C'est ainsi 
qu'en parle saint Irénée, tom. I. p. 3o6. 

. Les aloges (i), Théodote et les théo— 
^otiens rejlîtoient avec mépris l'évangile 
de saint Jean ; ils en parloieut comme d'uix 
ouvrage de mensonge. 

L'évangile des valéntiniens étoit tout 
différent de ceux que nous iavons présen- 
tement. Ut nec evangelium quidemsitapud 
êos sine blasphemiâ , dit saint Irénée , l. 3 ^ 
p. 192 , c. 11. Enfin , ces anciens chrétiens 
soutenoient que ces évangiles auroient du -- 
souvent être corrigés, se esse emendatores 
apostolorum. C'est ainsi que le même saint 
Irénée parle d'eux , liv. 2 , p. 174. 

Voilà donc un grand nombre des pre- 
miers chrétiens qui déclarent que ce qui 
est dans nos évangiles est contraire à la . 
vérité historique , et qui combattent , 
entre autres articles , ces deux points ca- 

(1) Tillemont, t. II , p. 438. £fij}]i.lIo]n. 84 > p. 46a 
et 465 j n. 5i , p. 4s4« 
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jâtaux de la foi catholique , que Jéaus- 
Ciirist est né par une autre voie que le 
reate des hommes , et qu'il est ressuscité. 
H faut remarquer que ces témoins qui dé« 
posent contre la créance reçue présente- 
ment, avoient été, ou contemporains des 
apôtres,<çomrae les gnostiqùes, les ébio- 
nites et cérinthe , ou prétendoient tenir 
l'Kistoire de Jéô^s f- Christ de ceux qui 
avoient été à portée d'en être parfaitement 
instruits .^Basilide (a )avoit eu pour maître 
Glaucia , disciple et interprète de saint 
Pierre ; Valentin aroit été élevé par Théo- 
dat , disciple de saint Paul. 

Une autre difficulté très-considérable 
contre nos év^^giles , .c*est que les plu5 
anciens pères de la secte dominante né pa- 
roissent pas a^yoiv connu les quatre évan- 
giles qui nous ri^stcitt , tandis qu'ils citent 
fréquemment , et avec une entière con- 
fiance , des livres apocryphes , comme 
faisant autorité, -' : ' ^*^ '• ''■ ^ ^^ 

On est obligé d'entrer ici dans des dîa-^ 

(i) CltgoMnt d^Alexandrie , liv. 7 , p. 7^*« 

À 5 
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eussions peu agréables ; mais nous espé-* 
rons qu'on pardonnera la sécheresse do 
cet eicamen .en faveur de rimportaflce^d^ 
la matière, ïl est constant > et personne 
n'en, doute , que les pères ^ajïoètdliqtïe'îï: 
ont eu cpinnoiasancedeslrnsesa^cryçhef^. 
X'^uteur â» répitro de Barnabe )5iUêguey 
de Paveu mémedu pèreMenard^ divlérséA^ 
parolqs de Jésust-Ghrist («} qui.nft' sanll 
point dans l'évangile .t ce qui donÈfelieu 
de croire qu'elles ddnt tifèés de quelques- 
lins de cç§ owTîragèli, qui n^ont pas été 
jugés.di^es d'étrû; conservés' è la- j^os-* 
térité. . . •. » ' .'. '. ' • • . ' ^ "' 

^ Clémem. ^ Je disûiple des^apotres (ài)^ 
cite dans ses deux lettres un passage d'una 
écrittrr&.diS'érente des nôtres y et qui"; se- 
lon M.Ç|isteUer^ doit être de qu«ltîu& 
fauteur apofarjrpbe. Ce que nous avons de' 
la. seconde épkre de saint Clément y fiiiit 
par ce pas^ge d'un^vangUe^ que Gîétoén^ 

(a) CUoieBt > a*. a3 , f . 160. 
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ff Alexandrie noy* apprend être celui de» 
Egyptiens :1e voici (i). 

Qnelqu'uQ interrogea le Seigneur poûf 
lui deman^Qr quand son royaume vien^ 
droit. Il répondit : « Lorsque deux ne re- 
». ront qu'un ; lorsque ce qui sera deho^ri 
» resseufiblera ,à ce,qi;ii sera dedans j Ittrà^ 
» qu'il n'y aura ni naâle ni- femelle » ; 

Julqs Cassiçn,,.auteui7 du second siècle^ 
cite ces mêmes paroles , et nous apprend 
quç cç fut Salomé qui iaisoit cette de- 
Hïande (2)., 

Iguaçç rapporte (3) , dans, répître '$"0x' 
Sinymçeii3 , un^ discours de Jesu««Ciirist-* 
Âont nos évan^ilea ne.font aucnae> men—' 
tioïi. Lorsqu'il . vient .à ceux qui étment • 
avec Fio^rpjy il ieur ditt i' TouGkêz*'mi>i , et-* 
voyiez quAp ne^s^is^ poltU ^n-^ ésprfi.^ lU le ft 
tourfièrwt^- et ils çrureqt^aussirtôf)^ ctyiani •"* 
été coni^aifif^sjitftrsa^pr^pgei£haiv^' ' ■■' . ^ 

(i ) Clément., sk^. i a , p. 18*:^ 

(9) Clément , Siromat. liv. 3 , p. 435. , 

ifi) CUnettl d'Àkzan^iè /n^.' 3 ^ p. 35, 


12 DES APOLOGISTES 

Eusèbe ( i ) cite rendroit d'Ignace où se 
trouve cette citation; mais il ne savoir pas 
dans quel évangile ce disciple des apôtres 
avoit pris les discours de Jésus-Christ. 
Saint Jérôme (2) , plus instruit , nous ap- 
prend qu'il se trouvoit dans l'évangile 
selon les Hébreux , ouvrage très -fameux 
dans ces premiers temps , et qui a été 
connu d'Hégésippe et de Pappius , dis- 
ciples de saint Jean (3). 

Jusqu'à Justin , on rfe trouve que des' 
livres apocryphes cités ; depuis Justin 
jusqu'à Clément d'Alexandrie , les pères 
emploient l'autorité des livres supposés , 
et de ceux qui passent maintenant pour 
canoniques : enfin ces derniers l'empor- 
tent, et éclipsent totalement les autres; ce ' 
n'est pas qu'il ne se soit encore trouvé des ' 
au(^euir6,qui, dans la suite des temps ^ ont 
encore eu .confiance «ix premiers. 

(1) Ensébe , Histoire cççlé;. 1. 3 >p. S?. / 

(a) De Scrtptoribus eccletiaêticis. 

(3) EQsèbe i Hi6toirf eçcié«. \ï%. 3 , ch« 3$, t. lY >. 
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C^est une chose digne de grande alten- 
*wn , que , quoique les premiers pères 
fessent fréquemment usage des faux évan- 
giles^ jamais ils4ie nous parlent de ceux 
qui nous restent. Matthieu i Marc , Luc et 
Jean ne sont cités^ ni dans Barnabe^ ni dans 
Clément , ni dans saint Ignace , ni enfin 
drins aucun des écrivains des premiera 
siècles. Il est vrai que Victor de Capouo 
allègue quelques passages de Polycar- 
pe ( I ) , où il est parlé des quatre évan- 
gélisles j niais on convient que ces frag- 
mens sont faux, et indignes de celui auquel^ 
iU sont attribués (a). Saint Justin est le 
premier de ceux qui ^ous restent , qui ait 
eu connaissance des quatre évangélistes* 
que nous avons entreles mains. 

Ce que l'on avance ici est un fait dont 
il est aisé de se convaincre , par la. lecture 
des pères apoatoUq^ea ; ce qui fait voir 
combien il faut se défier de la bonne foi . 
ou de la critique des apologistes de la 

(t) Caalelîer , p. 3o3. 

{9) TiU«inont , t. II , B^ 5 , c. 63S.. 
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Tèlîgîon chrétienne. Il semble , enlesîî- 
atent, que les prethiefs pères otrf rempli 
knirs édrUs dé citations die nos év^ngé— 
Mstes. 5aint Mctthieu ,dit Abadié (i)', a été 
(Ùtéptir Ctémeïit yèvêquê tle Ronie, disciple 
et et)ntêrhpcrak^ des apôtres:' Bàrnàhàs le 
cite dûns son êpîtré; Ignace et Poly carpe le 
rtÇoiueHt; l^s mêmes pères qui rendent tê'- 
moif^nagB à Mathieu ,' le rendent aussi à 
Marc: Qui ne s'imagiiieroit , aprè's ce toa 
décisif, que lies pèfes'a^ostbliqûes parlent 
scwivent de nos évangiles? Cependant if 
est eeirtain que létirë noms' ne se trouvent 
d'^ns ârâcttns àe ces preniiets écrivains ; et 
il est 'étonnant que l'évê^ue cfe Londres' 
ait osé avaricer dkris sa troisième ïehre 
prtstortile, page 19 , q^e Glém"ént,îe dis- 
ciple des apo'trés , a^ 'cité Fèvàngite à^ 
saint Mâth^uVÎ'a nominéi puisque Tiea.^ 
n^éfetpWfaiixf.- ''''*' ' ''' ' '"'-'' •' 

La cotiffi^tfce^avec laquelle parlent \es> 
défenseurs delà i^eTigion éïirîétién^ envient 
aaits doute de'àe (}ue îes pères dû j^renûeT' 


•) 


(l) Albaclie , t. II , «at. 9 , «. 5* 

.t t' .. , t • 1 » 
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siècle alUgueni qujelqu«foisrtdes passages 
^ni sont a«sez çonformç3 à ce ,quo .90110 
&ons dans nos évangiles^ uiai^ il ^fi s'ejir 
rait pas qu'ils les aient connus j.et il y f» 
plutôt lieu jdie croire qu'ils spi^t lK€^$4es 
livres apocryphes d^ns lestjotçls il y ava^t 
plusieurs des sentences ^i^i.ilQ tfOïuveiU 
dans les évangiles quLnpusrestent« .. f 
Il est même incertain si IçiplujMïTl àes 
axiomes de Jesus-Cihnsjt,. répétés .parler 
premiers pères , sozîl, .tirés .4^ qjoelque» 
livres , ou sL ce sont def . septences . d9 
Jésus-Christ qui se sont retenues de vive^ 
voix . et qui ont été tr^nsmiçes 9ux disT 
ciples par le canal de la tradition. . Max^ 
supposons qi|e ces parole^ ^evJéfus-Chrs&t 
aient été prises dans quelque évangile^y t3gk 
fi'a aucune raison de décider qye ce soit 
es nôtres plutôt que d^Q çj9UX. que 
aousavpns perdus. JLespJus ai^çiienspères^ 
comme on l'a déj.à remc^rqué ,. Usoient et 
»lléguoient fréquQQpinent les livres, apo- 
cryphes : or .ilj e^t constant qu'il y avoii 
dans ces ouvrages de v^fas^^ngw^ plv?» 
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sieurs choses conformes à ce que nous li- 
sons dans nos évangiles, et même en pro- 
pres termes. 

C'est ce qu'il est facile de démontrer 
par le cinquième chapitre de la seconde 
épître de Clément , page i85 , où on litles 
paroles suivantes : j4it enîm Dominus ^ 
erîtis sicui agni in medio luporum : R^s— 
pondens autem Petrus , et dixit : si ergo 
lupi agnos discerperinf? Dixit Jésus Petro ; 
ne timeant agni post mortem tuam lupos ; et 
if os nolite timere qui occidurU vos , et poste à 
nihil possunt i/obis facere ; sed timete eum 
qui postquàm mortui fueritis hahet potesta-^ 
tem animœ et cdrporis ^ et miitere in ge-^ 
henncan. 

Le Seigneur dit: (c Vous serez comme 
)> desagneaux au milieu destoups » , Pierre 
répondant , lui dit : « Si les loups mettent 
» les agneaux en pièces »? Jésus dit à 
Pierre : a Les agneaux ne doivent pas 
» craindre les loups après leui^mort ; ne 
» craigae?; point eeùx qui ne peuvent que' 
» vous tuer j et qui ^ après votre mort j ng 
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» peuvent vous faire aucun mal ; mais 
» craignez celui qui , après votre mort, 
» peut envoyer voire ame et votre corps 
» dans la géhenne » . 

Tout le monde convient que ces paroles 
«ont tirées de quelques livres apocryphes ; 
il est constant que celte conversation do 
Jésus-Christ et de saint Pierre n'est point 
«ans nos évangiles. Le sens s'y trouve ce - 
pendant : Ecce ego miito vos sicut oves in 
Jnedio luporum y Math. c. lO , V. l6. Bcce 
^go mitto if os sicut agnos inter lupos j Luc. 
C- 10 , V. 3. Nolite timere eos qui occidunt 
corpus y animant autem non possunt occi^ 
^^re y sed poUus timele eum quipotest an'-' 
mam et corpus perderein gehennam; Malh, 
C' 10, V. 28. Dico autem vohis amicis meis: 
ne terreamini ah his qui occidunt corpus , 
^^posthœc non hahent amplius quod fa^ 
ciant. Ostendam autem vohis quem timeatis : 
timele eum qui,posiquàm occiderit , habeê 
potestatem mittere in gehennam ; ità diaco 
vohis : hune timete ; Luc. c. la , v. 45. 
Quoique le cinquième chapitre de la 
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seconde épître de Clément ait beaucoup 
de rapport avec quelques endroits des 
évangiles de saint Mathieu et de saint 
Luc y il est cependant constant qu^il nVn 
est pas tiré ; de même , quoique Bar- 
nabe et Poly carpe emploient quelques 
termes semblables à ceux des évangiles , 
on ne peut pas prouver qu'ils les aient 
connus ; car quelque ressemblance qu'il y 
ait entre les textes de ces pères et les 
évangiles ^ il n'y en a pas davantage qu^en- 
tre la conversation de saint Pierre avec 
Jésus-Christ ^qui est dans Clément , et qui 
n'est certainement pas tirée des évangiles, 
et les passages parallèles de saint Luc j que 
nous avons rapportés. 

On peut Élire la même réflexion à Foc- 
casion du huitième chapitre de la seconde 
épître du même Clément ;• il cite ce dis- 
cours de Jésus , d'après un évangéliste 
qu'il ne nomme pas. Ait quippe DominfiSt 
in evangelio : siparçum non servatis ^ quis 
^ohis magnum dabit -'* dico enim vohis , qui 
fidelis estinminimo ^ it in majorijiddis erit. 
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Le Seigneur a dit dims l'évangile : « Si 
» VOUA ne conservez pas bien un petit dé- 
» pot, qui est-ce qui vous en confiera un 
Tji considérable ? Je vous dis ; dltui qui est 
» £dèle dans une petite chose , le sera 
» dans une grande )>. Ges dcTuières pa- 
roles se trouvent dans saint Luc^ ch. 16 , 
T. 10. Quifidflis erit in minimo , et in ma^' 
jorifidelis êrit. 

Cependant ce n'est pas cet évangéliste 
que saint Clément avoit en vue , puis- 
que le commencement de la citation- ne 
sy trouve point , et qu'elle doit avoir 
élé tirée en propres termes de quelque 
évangile. 

La conformité de quelques passages des 
anciens pères avec des textes de Tévan- 
gile , ne prouve donc pas que ces pre- 
miers auteurs l'aient voulu citer lorsqu'ils 
écrivoient j ilseroil bien surprenant qu'ils 
eussent connu nos évangélistes , san$ en 
avoir jamais parlé. Le silence dont le sa- 
vant Dodwell ( sur saint Irénée , p. ^j ) 
ç^t conymu ^ dépose d^autant plus contre 


20 DESAPOLOG^liSTES 

l'ancienneté des évangiles qui jxaus res- 
tent y que ces pères en ont connu et cité 
d'autrf^ que le mépris des siècles suivons 
a fait disparoître. 

Iaîs apologistes chrétiens n'ont -pasassez 
approfondi cette question de critique, d'où 
dépend la vérité du christianisme. I2s se 
sont imaginés avoir suffisamment prouvé 
l'authenticité des évangiles, en tâchanfde 
faire voir qu'il n'est pas possible de sup- 
poser des livres de celte nature. 

C'est le grand argument de Ditton , 
d^Abadie et de l'abbé Houtteville ; ce <. 
qu'ils disent pourroit faite quelque im- * 
pression sur ceux qui ne sauroient pas 
que plusieurs évangiles ont été supposés 
dans le premier siècle : mais comme on ne ' 
peut pas douter de ce fait , il en résulte 1 
qu'il n'étoit pas difficile de tromper les 
premiers chrétiens , et de leur don;ier des 
romans pour des livres historiques. 

Examinons les preuves de la prétendue 
impossibilité de ces sortes de suppositions. 
fi Tous les partis et toutes les sec tes [selon 


SE LA RELIC. CHr£t. 91 

Bllton , p. 245 ) en ont appelle à nos *' 

livres sacrés dans leurs dierputes y et les 
ont reconnus pour règle de foi ; ils n'ont 
jaiTzais été accusés ni de supposition ni 
de falsification » . Si cela est vrai dans les 
ïmiers âècles y cela n'est aucunement 
wcl par rapport aux premiers , qui mê- 
lent une toute autre considération. 
Les chrétiens y dont la doctrine contre- 
isoit ouvertement nos évangiles y ap-^ 
eloient-ils à ces évangiles dans leurs 
ispates ? et ces contradictions. ne doi- 
mt-elles pas être regardées comme une 
cnsation de faux contre les livres sacrés 
\i nous restent ? On ne sauroit trop le 
péter ; l'histoire des &ux évangiles dé- 
ontre l'illusion et les sophismes de la 
étendue impossibilité de la supposition 
s nôtres. 

Les raiâons que M. Abadie emploie 
)ur prouver l'authenticité des livres du 
m veau Testament , prouvent égalera'Snf ' 
Me des livres apocryphes. «Ceux qui 
supposent un livre humain ; dit*il ^t. II j. 
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>» sect. 2,c. 1-9 ont' ordinairement tout le 
N temps qu'ils veulent ; mais ici l'imagina- 
» tioa humaine ne trouve point de temps 
» pendant lequel elle se puisse figurer quo 
» le nouveau Testament a été supposé. Si 
» nous montons de siècle en siècle , nous 
m trouverons que les chrétiens ont tou- 
h jours eu cette écriture devant les yeux , 
» et nous la voyons cilée dans les anciens 
» pères , qui la regardent comme di- 
» vine». 

Ce raisonnement renferme une fausseté 
manifeste , et- est tonlredit par uiie vérité 
de fait qui ne 'peut être contestée par au^ 
cun ho.nune habile. La fiuisseté est , que les 
premiers pères aient connu et cité nos 
évangiles. La vérité de fait est que ^ dans 
le premier siècle y on supposa quantité de 
faux ouvrages > qui Turent reçus long- 
. temps ,Gomm^ véritàbled , et cités avec 
honne^npar les. pères apostoliques. Dès 
qu^il e^t constant qu^l y a eu, dès les 
premiers siècles , des évangiles suppo* 
fiés et reçus avec respect , il est dono 
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• » . • ' . ** * 

possible, qu'ont suppose de pareils ou- 
vrages. 

« Iln'cst pas possible ^ continue M. Absu- 
» die , de supposer des livres humains , 
» parce qu'ordinairement, personne n'y 
» prend intérêt , ou n'y ,en prend qu'ua 
» fort médiocre ; mais il auroit éljé diill<^ 
» cilê de supposer des livres qui obligent 
» de courir au mar lyre ^ tels que sont ceux. 
^ qui composent le nouveau Testament ; 
^ si un homme qui prête dô l'argent , 
V cherche si bien ses sûretés . que doit 
^ &ire une personne , ou plutôt que doi^. 
» vent faire une infinité de personnes qui 
» renoncent à toutes choses pour l'éyan** 

^gUe»? 

« • .• - • • ■ 

Ce n'est guère comyître l'homme i^i 
^'esprit oe parti ^que de raisoxmer dç pçtte 
façon ; l'expérience nous appren4.<iu^ Ifif 
Sommes agissent %veç beaucoup .pl^s , de 
prudence dans les aflaiffis tepiporelle^ qi;iQ 
dans les spirituelles. Ils se détern^ijaent 
ordinaireiiient dans la première),, aprè^ 
avoir examiné par çux-mêmes ^ au lieu 
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que dans les autres , ils sont menés ou par 
la prévention , ou paij* la séduction. Il y a 
xine réponse bien simple à cette décla- 
mation. 

Les faux évangiles, qui furent reçus 
flès le premier siècle , n'étoient composés 
que dans le dessein de faire triompher la 
religion de Jésus- Christ , et d'engager les 
hommes à lui tout sacrifier. Nous voyons 
tous les jours que ceux qui sont prévenus , 
reçoivent ordinairement tout ce qu'ils 
s'imaginent être favorable à la cause qu'ils 
ont épousée : voilà pourquoi les premiers 
chrétiens se lai^soient tromper toutes les 
fois que quelques fourbes vouloient pren- 
dre là peine de les séduire. 

« Il s'est trouvé desgens , ajoute encore 
n Abadie , qui ont sup{>osé des livres hu- 
» mains ; mais il n'y en a point qui aient 
» voulu mourir pour soutenir leurs fic- 
j) tions. Or , ici on ne peut soupçonner 
» d'avoir supposé l'écriture du nouveau 
» Testament , que des gens qui sont morts 
D pour défendre la religion chrétienne y et 

» par 
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» par conséquent pour confirmer la vérité ■ 
» des faits de l'Ecrilure qui fonde le chria- 
^ tianisme )> • 

II semble , à entendre parler Abadie , 
que tous les premiers chrétiens soient 
morts pour défendre la religion chré- 
tienne. Je lui accorde que le plus grand, 
nombre étoit disposé à mourir pour Jésus- 
Christ 9 et je demande qui sont ceux qui , 
dans le premier siècle , ont supposé de 
faux livres en i&veur du christianisme? 
On né contestera pas apparemment quo 
ce sont les chrétiens. Si tous ceux qui 
professoient le christianisme étoient dans 
la résolution de mourir pour leur foi, il 
faut donc supposer qu'il y a eu des faus- 
saires disposés à mourir pour défendre la 
gloire de leurs fictions , et qui n'étoient 
pas retenus par la morale de leur secte, 
lorsqu'il s'agissoit de faire valoir leur 
cause. Ils croy oient pour lors pouvoir 
employer le mensonge ; et c'est ce qui 
démontre , contre Grotius et contre Aba- 
die,. qu'il pouvoit se faire que , parmi les 

Ihilos.T.XlX, B 
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premiers prédicateurs du christianisme, 
il y en ait eu qui aient youlu en imposer à 
leur siècle. 

L'abbé Houttevillè , lir. i , c. 7 , n'est 
pas plus sotide ^ et ce n'est pas sans raisoa 
que son critique lui reproche d'avoir mal 
prouvé l'authenticité des évan^es. L« 
grande raison de cet apologiste ^ est qu'il 
ne vient point dans l'esprit humain > s'il 
n'est dans un délire qui le trouble , d'ar- 
ranger des visions , de dire à ceux qui 
les écoutent ; yoilà ce que ¥oiu a^et vu ; 
voilà ce qui s'est fait dans vos murailles , 
£t ce que vous ne sauriex contredire. Ce 
raisonnement , qui prouveroit plus pour 
la sincérité des premiers témoins de la 
vie de Jésus-Christ , que pour l'authen- 
ticité des écrits du nouveau Testament ^ 
ne conclut ni pour l'un ni pour l'autre ; 
et on ne peut l'employer s^ns ignorer en* 
tièrement l'histoire des imposteurs. Les 
faux évangiles y presque aussi anciens que 
Jésus-Christ , et qui ont séduit plusieurs 
do kurs leeteurs , prouvent qu'il n'est 
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point impossible de tromper ses eontem- 
porains^ même sur des faits qui semblent 
avoir été publics. 

« Si l'on dit que cette bardiesse n'est 
y> pas sans exemples^ continue M^ Houte-' 
» ville, que l'on en cite un, aussi-tôt jo 
» me rends ». Il y a apparence qu'il eut 
tenu un autre langage, s'il eût écrit depuis 
les Vampires et les merveilles attribuée^; 
à M. Paris. \ 

Il se prévaut encore de ce que les juifs 
tt'ont pas réclamé contre les faux évan- 
giles ; mais leur incrédulité n'est-elle pa* 
^ine réclamation authentique ? Far cette 
même raison ^ on feroit valoir les livres 
apocryphes. Il y a plus : l'auteur des 
Actes des Apéires , ch. 28 , v. âa , nous 
apprend que l'on contredisent par*tout la 
nouvelle secte des chrétiens : Nam de sectâ • 
hâc notum est nobis quod ùbique et contra^ 
dicitur ; c'est-à-dire, que par -tout oài'j 
s'inscrivoit en faux contre les œuvres mi« > 
Taculeuses sur lesquelles se&ndoiéist.les. 
défeoseurs de la religiaii noiwèliefj^tcj 

B a 
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Fauteur ancien du dialogue avec Triphon , 
assure que les juifs envoyèrent par-tout 
pour déclarer qu'il ne falloit point aj outer * 
foi aux merveilles que les chrétiens attri- 
buoienf à Jésus-Christ. 

CHAPITRE II. 

HiSToms des suppositions d'ouvrage» 
faits dans les premiers siècles de l'église^ 

Pour mieux faire sentir la facilité qu'il y 
a de séduire les hommes en leur donnant 
des ouvrages supposés pout des véritables , 
nous allons faire une légère histoire des 
suppositions qui furent faites dans les pre- 
miers temps de l'église ; on y trouvera 
des pretives éclatantes de la fourberie de s 
a^iteurs et de là crédulité des peuples. 

Le nom de Jésus- Christ même n'a pas 
élè-respècté des imposteurs : les païens , 
les hérétiques et les catholiques lui ont 
anrlb&Dé de faux ouvrages! Les païens , 
pluiirreiudte odieux^^iàutettr de la religioa 
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chrétienne , ont prétendu qu'il avoll fait 

des livres de magie (i) , qu'il avoit âdre»- 

aés à saint Pierre et à saint Paul. ' 

* Les constitutions apostoliques nous ap^ 

prennent que Siméon et Cléobiusfirent (2) 

paroître plusieurs ouvrages sous le noiti 

de Jésus-Christ et de ses apôtres. Saint 

Léon dit^ dans son trente-troisième ser^ 

mon, que les manichéens avoient quanti ré 

délivres supposés soùslenom des apôtreé 

de Jésus-Christ, qui étoient remplis dà 

_ > 

venin de leurs erreurs. On trouve dans 
une lettre de saint Augustin à Cérèse, 
quelques paroles (5) d'une hymne fort 
obscure que les priscilianistes avoient dans 
leurs livres apocryphes , et qu'ils soute - 
noient être celle que Jésus-Christ dit après 
la cène. 
£u$èbe nous a donné (4) sous le nom de 

(i) Anipist. de eomemu evungtlii « lir. x , part. 2 , 
cil. 10 , t. III , p. 8. 

(a) lay. 1 , ch. 16. 

(3) Tillcmont , ch. a , p. igé. 

(4) Hûtoire Mclét. liy. 1 , cb. i3. 
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Jésus-Clirist une lettre au roi Abgare , 
qu'il assure être tirée des archives pu- 
bliques de la viUe d'Edesse , où il prétend 
qu'elle éloit en syriaque. L'autorité d'Eu- 
«èbe n'en a imposé qu'aux critiques mé- 
diocres. Peut-on croire qu'un monument 
«précieux pour les chrétiens, eût échappé 
à la connoissance des pères des trois pre- 
miers siècles , et eût été mis par le pape 
Gélase au rang des livres apocryphes? 
Quant au prétendu argument tiré des ar- 
chives de la ville d'Edesse , M. Dupiu 
observe sensément qu'il est fort sujet à 
caution dans les histoires d© cette na- 
tjire.. 

L'épître de la Vierge aux habitans de 
Ilessine, que l'on montre dans cette ville , 
confirme l'observalion de M. Dupin. Elle 
est datée de Jérusalem l'an 42. Quoique 
ce soit une ficlion des plus insoutenables 
qu'on ait jamais inventées , il y a cepen- 
dant eu un jésuite , nommé Inchofer, qui 
a fait un grand ouvrage pour prouver 
qu'elle a été véritablement écrite par la 
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Vierge. On' ea a une d'elle, écrite aux 
Florentins , qui est de la même valeur. II 
n^ a plus personne qui prenne la défense 
de celle qu'on prétendoil (i) qu'elle avoit 
écrite à saint Ignace, évêque d'Antioche j 
et de la réponse de ce saint. Il y a eu di- 
vers actes faux de la paésion de Jésus- 
Christ. Les païens en suppCisoient , pour 
déskonorer le législateur des chrétiens» 
Ce fut Ters le oomm^icement du qua- 
trième siècle (a) , que Maximin les fit pu- 
blier de tous côtés , dans les villes et même 
dans les bourgades : il ordonna qu'on les 
feroit apprendre par cœur dans les écoles 
de grammaire ; de sorte que les enfans 
n'avoient autre cliose dans la bouche. Ils 
étoient feits avec si peu d'exactitude , 
qu'on les trou voit relnplis de fautes de 
chronologie (3). 

Les quarto-décimans avoient des actes 
particuliers touchant la mort de Jésus- 

(i) Tillemont , 1. 1 , J). 70. 

{•») Ëusébe , Hi&toire ecclés. 1. 9 , c. 7. 

{l)Iàid» Histoire ecclés. 1. 1 , e. iq\ 
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Christ (i). Ils étoient persuadés qii'î 
étoient authentiques ; mais ils étoiimt les 
«euls qui les reçussent. 

Saint Justin "paroit avoir eu connoi»- 
«ance de quelques actes qui regardoient 
Jésus-Chriat (a) , et que nous n'avons plus j 
mais comme ilavoit peu de critiques > et 
qu'il écrivit dans ua temps où. il parois- 
<oit tous les jours de fausses pièce» > 
son autorité n& suffit pas pour nous faîi'e 
croire qu'ils fussent plus légitimes que les 
autres. 

Terlulien (3) , qui n'étoit pas moins 
crédule , prétend que Pilate envoya à 
l'empereur Tibère un proeès-verbal do 
la vie et de la mort de Jésus-Christ ; ce 
qui fit une telle impression sur ce prince , 
qu'il pria le sénat de déceruer les hon- 
neurs divins à Jésus-Christ. Mais les ma- 
gistraLù' , dit41 , n'eurent point pour Tibère 
la complaisance qu'il aaroit sotihaitée ^ 

(i) Epiphana , lect. 5o » p. éao. 
(a) Apologie , p. 76. 
(3} Apologio^B*^. ^ 
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parce qu'ils avoient trouvé mauvais qu'oa 
ne se.fût pas adressé directement à eux. 

Ce récit fournit l'occasion à quelques 
faussaires de composer des relations sous 
le nom de Pilate (i). Une lecture super- 
ficielle suffît pour nous en faire connoitre 
l'imposture. Il n'y a point d'écrivain sensé 
qui ne les regarde à présent comme les 
ouvrages de gens qui ont voulu tromper 
leur siècle. 

Grégoire de Tours s'imaginoit svoîc 
les actes des miracles de la mort et de la 
résurrection de Jésus -Christ y tels que 
Pilate les avoit envoyés à l'empereur ; 
taais ce qu'il en cite , prouve ( selon M. do 
Tillemont ) que ces prétendus actes de 
Pilate ne méritoient que du mépris y st 
avoient été fabriqués depuis peu. 

Quoique plusieurs auteurs (2) aieat 

(1) Pierre de Blois » p. 48o. Tillemont, tom. I, 
a^. 39, p. 5i6. FftbricÎQs, Biblio, grœéa, t. XIII» 

fa) Busèbe , Hist. ecclés. L a , c. d. Chroniq» pari, 
de orhiê concordià » Uy. 1 , c. la.' Abadie, sect) si'» 
«• 1 efc3.Xille]nd9t,t;Ij p. i43t ^01litevilil^ ,j^. \^^ 
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admis le récit de Tertulien , et qu'ils s'en 
soient même servis comme d'un argument 
très - favorable à la religion chrétieftne p 
Van-Dale f i) l'a rejeté néanmoins comme 
une fable ;; et ce n'est pas sans raison : caT 
il y a deux grandes difficultés contre cette 
histoire. 

La première est tirée du caractère im- 
périeux de Tibère 9 et de la bassesse da 
Bénat de ce temps. Tacite nous apprend 
qu'il é ioti si servilem eut soumiâ'à ce prince, 
qu'il ne songeoit qu'à prévenir tous ses 
caprices (a). 

Secondement , Tertulien suppose qVil 
y' eut pour lors une persécution ; ce qui 
ne pâroît pas s'accorder avec l'histoire. 
IBnfîn cette pièce , si favorable au christia- 
nisme^ n'a pas été connue des premiers 
apologistes chrétiens. Ils n'en firent point 
usage lorsqu'ils tâchèrent d'engager les 
empereurs à leur accorder leur protec^ 
tion j elle doit donc être suspecte dès- 

(i) De ira àti et inUrUu , du a« 
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lors, suivant cette règle de critique : tout 
fait qui est très-farôrable à une cause . et 
qui n'a point été employé par ses défen- 
seurs^ lorsqu'ils étôient à portée d'en con- 
noitre la vérité, doit être regardé comme 
incertain , dès qu'il n'a pour garans que 
des auteurs qui ont écrit deux siècles 
après lé temps où l'on suppose que le 
&it s'est passé , sur- tout si l'on ne se fai « 
soit aucun scrupule de supposer des ou- 
vrages , et d'inventer des fables pour sou- 
tenir sa cause. Eusèbe rapporte cette même 
liistoire ; mais comme il ne fait que copier 
Tertulien , il n'ajoute point une nouvelle 
autorité à ce récit. 

C'est an sujet de la vie de Jésus-Christ, 
. que les faussaires ont le plus exercé l«urs 
taleos : à peine fut-il crucifié , que les 
chrétiens inondèrent le public d'histoires, 
dans lesquelles ils n'avoient d'autre but (i) 
que d'inspirer de l'admiration pour le lé- 

(i) Blonde] , des Sibylles, lir. i , cB. 7. CoUelier , 
Jadicium de 3t hfnti «P CUmemiu epiatolU » Ul, 
pag.iSo» 
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gislateur , et d'autoriser leurs sentîmens 
particuliers , sans se mettre en peine de 
consulter la vraisemblance. Saint Luc nous 
Apprend que plusieurs auteurs assez peu. 
instruits , avoient entrepris de feire la vie 
jfle Jésus-Christ , et il nous fait entendre 
^u'il n'étoit point content des écrits qui 
ayoient paru jusqu'alors sur ce sujet , 
quoique cependant on convienne que son 
évangile n'a été publié (i) qu'après ceux 
de saint Mathieu et de saint Marc. 

Saint Ambroise^ Bède > Théophylacfe j 
• et presque tous les interprètes de saint 
liUC y assurent que cet évangéliste n'a en* 
trepris son ouvrage que pour arrêter le 
progrès des faux évangiles qui avoient 
déjà un très-grand cours. Le nombre en 
étoit si grand , que saint Jérôme appré- 
hendoit que la simple énumération n'au£^ 
mentât trop la préface de ses commen- 
taires sur saint Mathieu (2) : enumêrare 
longissimum est. H ne nous reste presque 

(1) Tillcnoiit, t. II, art. S. Luc , p. i33. 
{9) Prafat, incogn. wptrMathttum, t. IV, y< 1. 
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plu» que les titres de ces ouvrages apo- 
cryphes , et sans doute que plusieurs nous 
ont écJiappé par la suite des temps. On en 
trouve cependant encore une trentaine 
dans les divers auteurs qui en ont parlé. 

Origène (i) , saint Ambroise , saint Jé- 
î6me,Bède et Théopliylacte , font men- 
tion d'un évangile attribué aux douze 
apôtres en commun. Il n'y a presque au- 
cun d'eux dont le nom n'ait servi de mas- 
que à quelque faussaire. Le décret de 
Galan parle des évangiles de S. André (2), 
de S. Barnabe , de S. Barthélemi , de S. 
Thadée , de S. Mathias , de S. Pierre et 
âe S. Jacques le mineur. On en a encore 
ïui de cet apôtre, sous le titre depro/o- 
^angiU. Eustacbe en cite une longue 
histoire , qui contient le détail (3) de la 
ïiaissance miraculeuse de la vierge Marie , 

(1) Origéne, sur S. Luc , t. I , p. i34. 

(a) V^ez aassi Origéne et Bédé , sur saint Luc* 
Ensé'be , Histoire ccclés. 1. 3, c. 35 ; 1.' 6 , c. 8 ot 19. 
lirAine , prol. siir S. Mathieu , t. lY , p. i. Théodoret» 
Fab.1.3, |i;3id." * 

(3) EiMtailùu», p. 69 et 70 , sur THexameTon. 
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son mariage avec Joseph ^ et la mort do 
Zacharie tué par les ordres d'Hérode. 

On découvrit eu Espagne , sur la fin 
du dix-septième siècle , dix-huit livre» , 
parmi lesquels (i) il y en avoit un sous le 
titre d'Histoire é^angéUque y dont saint 
Jacques le majeur passoit pour être l'au- 
teur : cet évangile , ainsi que tous les au- 
tres livres qui Faccompagnoient ,fut con- 
damné comme apocryphe l'an i68i2^ par 
le pape Innocent XI. 

Les caïnites avoient un évangile sous le 
Bom de Judas > dont saint Epiphane cite 
quelques passages (2] • 

Les manichéens en avoient un sous le 
nom de saint Thomas (3). M. Cottelier a 
donné au public une partie d'un livre qui 
a pour titre VEnfancê et les Miracles de 

(1) François Barins y sur la CltfoniqTM de Lvcivt 
d'Exterm. p. 67. 

(3) Tillemoat , 1. 9 ,p. 47. Epipli. Hom. 3S, p. 977. 
Tliéodoret » 1. 1 , p. 306. 

(3) Origtoe, GéUsc, £«Mb«, Hût* «celés, t. lU^ 
•• 65. Cyrille > (• 107» . 
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Jésus- Christ , attribué à l'apôtre saint 
Thomas (i). 

On a encore quelques ouvrages sous le 
nom de saint Jean-Evangéliste, «ur (2) 
la descente de la croix et sur la mort de 
la Vierge. Ils sont dans le quatre cent 
cinquante-troisième des manuscrits de la 
bibliothèque de Colbert , qui appartient à 
présent au roi de France. 

Saint Epipbane cite (3) quelques pas- 
sages de l'évangile de saint Philippe , dont 
les gnostiques se servoient. Nous en avons 



encore un attribué à Nicodême ; il a pour, 
titre y Evangile de la passion et de la rêsur^ 
Têction de Jêsus-ChrisU Celui de l'enfance 
subsiste aussi. Il se trouve condamné dans 
le décret de Gélase , aussi bien qu'un autre 
livre qui est intitulé , Liber de natmtdte 
SaU/atoris et Maria obstetrice. 

U y a deux évangiles qui cmt été en 

'^1) Cotelîer , sur les coMtitBtio&s tfptetslifiit» ^ 
L 4 , c. x6. 

<9) Ondin , t. T , c. 7. 

43) %iph. p. 95. ' 
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grande vénération dans l'antiquité , ef 
qui ont eu le plus de succès après les ca- 
noniques. Le premier est celui des égyp- 
tiens ; on le croit plus ancien que celui 
de saint Luc (i). Il en est fait mentioa 
dans la seconde épître de saint Clément, 
dans Clément d'Alexandrie^ dans Ori- 
gène , et dans d'autres pères de ce temps- 
là (2). Il faisoit règle de foi chez les sa- 
belliens. 

L'évangile selon les Hébreux se trouve 
aiissi très -fréquemment cité f3) j il est 
quelquefois appelé Evangile des Nazaréens 
et des Ebionites. Il avoit quelque rapport 
avec celui de saint Mathieu ; ce qui a fait 
croire a saint Epiphane (4) que c'étoit le 
même : mais il s'est trompé ; car saint Jé- 
rôme y qui les a traduits tous deux ^ cite (5) 

(1) Kpiphane , Hom. 63 , p. 5i4. 

{'j) Eusébe , Hist. ecclés. c. A$. 

{5) Origèné, Const. eccl. Epipb. hœrei 90. Ensébe, 
Hikt. eccl. 1. 3 , c. 37. 

(4) Epiph. Hom. ag , p. 124. 

(5) De seriptoribuê eccl. snr le ch. ut àt •aial 
MftthMn , U IY«p.47. L«« Pél«g. t. 1V> p. $5. 
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fnelque chose de l'évangile des Naza- 
réens ^ qui ne se trouve pas dans samt 
Uathieu. 

Toutes les anciennes sectes avoient cha- 
cune un évangile particulier j Appelle en 
avoit fait un dont saint Jérôme parle. Les 
njarcionites s'en servoient. Basilide et Cé- 
rmthe (i) en avoient aussi composé. Les 
ébionites , les encratites , les gnostiques , 
les manichéens , les senconiens , les valen- 
tiniens , avoient chacun le leur. Celui des 
gnostiqueis s'appeloit Véi/angile de la per-- 
/«ction (2). Celui des senconiens avoit 
pour titre ^ le livre des quatre coins du 
Tff^n^e (3). Les valentiniens nomraoient 
le leur , êtfangile de la i^érité (4), Les ma- 
nichéens en avoient un sous le titre d'éi^a/i- 
gilei/ii;ànt{5). On conserve dans la biblio- 
thèque; d'Oxford l'évangile de Lucien j 

(1) Epipfaano et Origéne. 

(3) Epipb. Hom. a6 « p. 83. 

(5) Prœfatio Arabica adconeilium Nieenum» 

(4) trénée , 1. 3 , c. ai , n**. 9 , p. 19a. 

(5) Tlnmotliéf , de ii$ f[iti adEccle^iam acctdunU 
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^fabe en cite quelques fragmens dans ses 
notes SUT S. Irénée. Us paroisse&t assez 
conformes à quelques endroits de Tévan- 
gile de l'enfance. 

Les fausses apocalypses furent à la mode 
aussi bien que les faux évangiles. Il étoit 
commun y dans les premiers siècles , de 
vouloir j)asser pour homme inspiré ; c^est 
ce qui a donné naissance à toutesles fausscs^ 
révélations. On a attribué une apocalypse 
à saint Pierre (i) , et une autre à saint 
Paul. Celte dernière contenoit la révéla- 
tion de ce que saint Paul avoit vu dan& le 
ciel lorsqu'il y fut transporté. On en a en- 
core une de saint Jean ^ bien difiPé.renfe de 
celle qui est dans les livrea canoniques ; 
elle est danslabibliof hèque dePempereur. 

Le décret de Gélase fait mention des 
apocalypses de saint Thomas et de saint 
Etienne. L^hérésiarque Cérin^he en avoit 
&it une : on en trouva aussi une en Espagne 
parmi les livres qui furent découverts l'aa 
159$. 

(i) Vojfe^ Lecderc , HUt. eccL p. 477* 
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Saint Jérôme nous apprend (i) qu'on 
ayoit £dt des révélations sous le nom des 
patriarches et des prophètes. Il est fait 
mention dans «aint Epiphane des apoca* 
lypses d^Adam , d'Abraham et de Moïse ; 
Syncelle el Cédrenus citent cette dernière. 
Les priscillianistes en avoient une (a) 
qu'ils attribuoient à Elie. 

On peut mettre au nombre des fausses 
apocalypses le quatrième livre d'E^ras , 
qni n'est rempli que de visions ; ainsi que 
le pasteur d'Hermas , et le testament des 
douze patriarches , qui a été autrefois cité 
avec respect , et qui est présentement re- 
gardé de tout le monde comme l'ouvrage 
d'un imposteur. Il y a peu d'apotres aux- 
quels on n'ait at tribué quelques faux livres. 
Outre l'évangile et l'apocalypso qui ont 
paru sous le nom de saint Pierre , on lui a 
encore donné des actes {S) ^ un livre de la 

(i) Contre Vigilance. 

(a) Tiliemont , l. VIII , p. 4. 

(3) Clément d'Alexandrie , Ht. i , p. 357 > ^^^» ^ » 
}• 635. Orif^èiie , i5« inr aaiiit Jean. Ensèb. Hi«toir« 
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prédiction et un autre du jugement. Oa 
croit que ces ouvrages sont du second 
siècle. 

M. Cotelier^ fait imprimer , après ses 
récognitions , une prétendue lettre de 
saint Pierre à saint Jacques, pour le prier 
de ne communiquer aux gentils , ni à au- 
cun de ceux qu'il ne connoitroit pas à 
fond , le livre de ses prédictions. Cette 
lettr j est suivie d'un écrit qui a pour titre , 
Cantestatiopro iis qui librum accipiunt. On 
y trouve l'histoire de ce qu'on prétend 
que saint Jacques fit en conséquence de la 
lettre qu'il avoît reçue de saint Pierre. H 
y a eu deux apocalypses sous le nom de 
saint Paul. Les caïnites en avoient fait 
nne , dont saint Epiphane parle avec hor- 
reur (i). Il y ei^. avoit ime autre , que So- 
zomène paroît estimer (2). 

Va mot équivoque dans l'épître aux 

•celés, lir. 3 , oh. 3 ; lir. 6 , cb. i4. Saint Jérôme , I?9 
êcriptoribu» eccUsiastici». Knûn,l)eS'jrnhbolo^jMit' 
folorum» 

(i) Epîpliane ,1. aS , p. 977. 
(d) Sozoméiie, 1. 7 > c. 19. 
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colossiexis , a fait croire à quelques-uiw 
que saint Paul avoit écrit à l'église de 
Laodicée; il n'eu a pas fallu davantage 
pour engager im faussaire a faire une 
lettre de saint Paul aux laodicéens : et il 
f a long- temps que cette supposition est 
Faite ; car les raarcionites admettoient une 
épître de saint Paul à l'église de Laodi- 
cée (i). On lui a supposé une troisième 
lettre à ceux de Thessalonique (a) , une 
troisième lettre aux corinthiens , une se- 
conde aux éphésiens, un livre des actes 
de ses voyages, des lettres à Sénèque, 
auxquelles on a joint les réponses de ce 
philosophe. Il y avoit aussi une prédica- 
tion de saint Paul , qui avoit été faite par 
les disciples de Siméon. 

Les encratites , les manichéens , leg 
priscillianistcs et les apostoliques , a voient 
Ses actes sous le nom de saint André (3). 

(i) Saint Jér6me, De êcriptoribus eoctena*bici$» 
Epipb. Hom. 43 , p. dog. 

{vi S«int Jérioma , ibidem, 

(3) Ëasèb. Hi»t. eccl. 1. 5 , c.«5. TilleuoBt , t. yn%' 
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Les ébionites ont supposé quelques écrits 
à saint Jean (i) ; on lui a attribué un livre 
de ses voyages > qui est cité dans le sep- 
tième concile. Les manichéens et les pris- 
cillianistes , avoient des actes de cet apôtre^ 
sur lesquels ils établissoient leur doctrine. 

On a supposé à S. Thomas des voyages 
et des actes que les encratites admet- 
toient (a). Le décret de Gélase nous ap- 
prend qu'on avoit fait des actes sous le 
nom de saint Philippe. Il y avoit des tra- 
ductions attribuées à saint Mathias , dont 
saint Clément d'Alexandrie cite quelques 
j^assages (3). 

L'épi tre de saint Barnabe , plus auto- 
risée que toutes ces pièces , n^est cepen- 
dant pas regardée universellement comme 
authentique ; plusieurs personnes (4) très- 

(i ) Kpiphane > |Iom. 4i , p. 5o6 . TUlenio&t , t Y HT, | 
p. 494. 

' (a) TillMiont , t. I , p. 36o. Epiph. p. 4oo. Lettr«| 
4«aa 6. LéMi , c 5 , p. a3a. 

(3) Lir. 9 » p. 3So ; 1. 7 , p. 748. 

(4) Mainard , Cotelier , le Bloine , le p^re AlexindiCf 
OMmir , QlfiliB* 


OELARELIG. CHRÉT. if 

Kabiles la croient supposée. On trouve , 
ait M. de Tillemont , dans cette lettre , 
plusieurs choses, qui paroissent assez diffi- 
ciles à accorder avec Festime que nous 
devons avoir pour saint Barnabe ; car 
l'auteur y cite plusieurs passages qui ne 
se trouvent point dans les écritures. Il 
dit que tous les syriens^ les arabes et tous 
les prêtres des idoles , pratiquent la cir- 
concision ; que toutes choses seront ter- 
minées en l'espace de six mille ans ; que 
Jésus-Christ est monté aux cieux lé di- 
manche (i). Si cette épître n'est pas de 
celui dont elle porte le nom , on ne peut 
pas au moins douter qu'elle ne soit très- 
ancienne , puisqu'elle est citée comme au-> 
tfaentique par les pères les plus éloignés. 

Il 7 a des actes de saint Barnabe , soui 
le nom de Jean-Marc , son cousin. M. de 
Tillemont décide que c'est im ouvrage 
supposé , plein de fables et d'impertir 
nences (2). 

il) Till«tto«t , 1. 1 , p. 569. 
(1) Tillemont , t. II , p. loi. 
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On attribue aux apôtres assemblés us 
symbole et un concile qu'on dit avoir été 
tenu à Antioche , où on 'a encore neuf 
canons qui sont regardés par les gens 
habiles comme l'ouvrage de l'impos- 
ture (i). 

Nous avons plusieurs litKurgies sous 1« 
nom de saint Pierre , de saint Jacques , de 
saint Mathieu et de saint Marc ; mais les 
moines même conviennent qu'elles sont 
supposées (2). 

Parmi les livres qui furent trouvés en 
Espagne l'an iSgS , il y en avoit un sous 
le titre de missâ apostolorum , que l'on 
attribuoit à saint Jacques. II n'a pas fait 
fortune. 

Les faussaires n'ont pas moins abuse du 
nom des disciples que de celui des apôtres. 
Il n'est pas douteux que les livres de De- 
nys l'Aréopagite ne soient supposés. On 
les trouve cités pour la première fois dans 

le 

(i)Pagî,àran56,n*».3. 
(3} Le père Alexandre. 
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fc sixième siècle. Les orientaux lui don- 
nent une liturgie (i) que les occidentaux 
méprisent , parce qu'ils» ne Ifl croienA par 
de ce saint. Cléincnt d' Alexandrie est ce-^ 
lai dont on a davantage profané le nom. 
£o«èbe regîirrle sa seconde lettre comme, 
incertaine. Soint Jérôme et Photiu&Ia re- 
jettent entièrement. On a cinq aultes let- 
tres de ce père , qni ont eaeore moin^ 
dWorité. C^lèment/ mande dans la pp6* 
mièrela mort de saint Pierre 4^int Jkc^ 
qnes, évêque de Jérusalem ; ce]^ei;idant c& 
dernier éloit mort pl^isienrs années avfluf 
saint Pierre. Ruffin a pourtaiit cru que 
celte Tettre méritoit la peine qu'il la tra-r 
Suisît. Les récognitions qui portent le 
nom de saint Clément, conlieh rient 'IcS 
action^ de snifk Pie^rre ,- ses entretiens 
avec Sf mon le^hiagicien , et comimenldé- 
tnent recoitBitt aon pferc et Ses frères ^ ce 
qtii a fait donner à ce livre le nom de réco* 
ptiehn. On Pappeîle aussi le i^ojra^ê'on 
Vitinhaire de saint Vierrg on- de^sahil^^ Ci^-t 

Philos. T. XIX. C 
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ment. Elles sont présentement rejetées 
de tout le monde ^i) ^el on convient que 
Q'eat .un ouvrage qui n'est d'aucun prix et 
d'aucune utilité. Elles sont cependant fort 
cuAciennes ^ puisqu'Origène les cite. On 
prétend qu'il' y en a eu plusieurs éditions 
différentes. M. Cotelier croit que les dix- 
neuf entretiens qu'il a donnés sous le nom 
de CUmentitis , pourroient bien être delà 
seconde édition. Il y avoit ^ sous le nom 
de Clément , une dispute de saint Pierre 
^ d'Appion y qu'Eusèbe et saint Jérôme. 
9nt cru supposée (a). L'ouvrage le plus 
fameux de ceux qui ont été attribués a 
Clément y est celui des constitutions apos- 
toliques ^ que quelques-uns croient être 
la même chose que ce que saint Âthaaase 
^t Çuçèbe appellent ia doctrine di$ apôtres. 
On y £}it parler presque tous les apôtres, 
mpme. Il y a cependant quelques endroits 
d.Q|it la cçmposition est attribuée à Clé<- 
ment. Les étliiopiensles respectent comme 

• (i^ ïdèm.'tbidem ,'p. i63. 

(a) Uuflébe , Hist. ecclés. t. ,1IJ[ ^ ç. 38. 


on livre canonique. Saint Epiphane con- 
vient ( 1 ) qu'on doutoit de Tauleur . de 
iauthenticiU des constitutions ap^stoli" 
çues ; néanmoind il les reçoit comme lé- 
gitimes. Il en cite quelques passages , qui 
soQt contraires à ce que nous lisons au- 
jourd'hui (a) j ce qui nous apprend que,, 
quoiqu'elles soient l'ouvrage d'un fourbe, 
elles ont été corrompues par un second 
faussaire. Les constitutions finissent, par 
ks quatre-vingt-cinq canons célèbres de-. 
puis long-temps sous le titre de canons des 
apôtres ; mais ils leur sont bien posté- 
rieurs , puisqu'il n'est pas douteux qu'on 
y trouve plusieurs choses qui n'étoient 
pas encore en usage du temps des apôtres 
et de saint Clément. 

Nous n'entrerons point ici dans la que^ 
tion de l'authenticité des sept épitres de 
saint Ignace. Il suffit que nous remar-^ 
Quions y premièrement ^ que les huit à 
Marie de Carsobole y celle k l'église dQ 

(t*) Epiphane , t. VU , p. Sas. ^ 

(a) yoye% l«s BOtef da pdre Felan. 

Ca 
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Tarse , celle aux philippiens , celle au. 
diacre Héron , les deux à la Vierge et à 
sarat Jean , sont faussement attribuées à, 
saint Ignace ; voilà sur qugi il nV a* plus 
de contestation. 

Secondement , que 'celles qui sont re- 
gardées comme étant de saint Ignace , par 
Ifeplùs grani nombre des criliques, sont 
rejetées par de très-habiles gens, sur des 
fbndemens très-grav-es. Elles avoient telle- 
ment été altérées il y a plusieurs siècles,, 
(Jn'il n'étoit pâfe possible de' reconnoitre 
ce qui y avoit été ajouté. Baronins a tiré- 
de deux manuscrits de la biblid.lhfeque du 
Vatican , une prière de Héron , disciple 
d'Ignàcé , à ce saint ; mais elle ne vaut pas 
mieux que* là lettfe d'Ignace à. Héron. 

Qn trouve dans Victor de Capone (i) 
çueljques passages de' Polycarpe , que les 
critiques habites conviennent ne pguvoir 
piaS^trè de ce saiat. On a encore uh grand 
nombre de faui ouvrages s*ou§ le nom des 

(i) TUlemoBt , tome II, n?. 4 ^ sar Poljcarp^, 

page 695. - '. . ' . ' î ^ 
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3iscîples des apo^rès ; tèfe sonl VÂ^yàiàSf 
VHisioire de la jfiofï Ûe sa'îfà Jean , écrite 
i>nr lin prélendii ËuHpè , '<|ûi se qua- 
Eèe le second Ôiisci'ple de ce sfeint (i); 
VBisloire des corfibat's ài^sdirit Vifirrè et de 
saint Paul contre Simon le fnagîcîeh , par 
Marcel , disciple dé sàihl î^iei-rè (a)"; l'His- 
toire des Juifs, par Egésippe ; lés ouvrages 
d*Erodî'us , succésséû'r de saint riërre dahé 
le siège d'Aiitiochie ; l'écrit sur là mort déi 
saint Pierre et de saint Paul ; les lettres de 
saint Martial ofix l^àurâelois ; la i^ie de 
saint Jé'ûay par frbcKariis ; /d chaîne des 
quatre évansètistes .; le livre de Méliton' 
6ar la mort de l(} Vierge, 

Ce fut au coiiimcnccmeh^ du second 
siècle de l'église , soiis l'empire de Marc* 
Aurèle , que les livres dès Sibylles que nous 
a^ons présentement , furent produits danà 
îe monde. Les gens habiles (3) conviennent 

{}) TilUmont , t. II , p. 493. 

{'i] Idem. itiâ. T}.5oS. 

(3) Fabricius , Slblîot» Xrfœcà, Ifrl 1 , ch. 35 » 

C 3 
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qu'ils ont été composés par dea chrétiens. 
li imposture est trop sensible pour pour 
voir échapper à un homme éclairé qui vou- 
dra y apporter quelque attention. Beul— 
chenius et Nehringius en Allemagne (i) , 
le chevalier Floyd en Angleterre (a) , que 
Ton a vus depuis peu entreprendre la dé- ' 
fense de ces ouvrages décriés., ap lieu de 
rétablir leur autorité^ n'ont fait que désho- 
norer leur critique. A peine les livres si- 
bylliens parurent- ils, que Justin les cita 
dans un discours adressé à Marc-Aurèle 
et à Lucius Verus j depuis ce temps , les 
chrétiens en emploient Vaiutorité avec la 
jnêine confiance que si elle né pouvoit pas 
être révoqiiée en doute. Théophile , Clé- 
ment d'Alexandrie , Lactance et Augua- 
tin , mettent les preuves qu'ils en tirent à- 
peu-près dans la même classe que celles 
que fournissent les livres de l'Ëcrilure^ 
li empereur Constantin les cite avec une 

.■ ■ ' . ■'] ' 

(i^ Fabr. Deleciu» argumeniorum , cb. i , p. 33. 

(a) I^lém. litlQX' de la Gra^de^^Brctaçne , Ioai. IX > 
fage 172. 
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iardiesse extrême dans un célèbre dis- 
cours (i). Il convient à la Térilé « que 
» quelques personnes doutoient que Pa- 
» crosticlie qu'il allègue fût l'ouvrage 
n d'un chrétien ; à quoi il répond , que la 
Vf vérité est si évidente , qu'il n'est pas 
» possible de l'obscurcifr. On a fait , a joute?- 
» Nil , une supputation si exacte des an^ 
» nées , qiî*il ne reste aucune raison d'imë- 
» giner que ce poeine ait été composé 
» depuis Favéncment et la condim nation 
J> du Sauveur , tout le monde dcïuêurant 
>» d'accord que.Cicéronl'a vu , l'a traduit 
» en latin • et l'a inséré daxbs ses our 
>» yrages ». •* 

Il j a grande apparence que L«tcrtance 
a eu part à ce discours; car on trouve 
dans les ouvrages de cet orateur (a) lec 
mêmes faits que ceux que ConsLaatia 
aij«nce devant les pères de I*^icée ; sur 
l'article des sibylle». 

Il falloit bien compter sur l'ignorance 

(i) jid sanctorum eeetumj cap. iS. 
(i) Lacl«]ice , J. i^ c. x5^p. 4oo» 

04 
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€e ses lecteurs , pour a vanccr de si étTttng«s 
choses. Il est vrai que Cicéron cite un 
acrostiche dans le second livre de la divi^ 
-nation ; mais il est entièreraent difiercnt 
de celui dont l'enapereur se sert pour 
prouver la vérité de .la religion chré^ 
tienne. Celui dont Gicérou' fait mention, 
Avoit été supposé par quelque flatteur de 
César, pour persuadtrf aux ilomains que 
le seul moyen de rendre l*état florissant , 
étoit de reconnoître cet empereur pour 
7oi ; et pour venir à bout de son dessein ^ 
il^avoit produit une prédiction de la si*- 
-bylle , -qui déclaroit que les Romains ne 
aeroient point heureux tant qn^ils n'au* 
Toient point de roi. Il hxii rendre justice 
À quelques chrétiens. Origène (i) nout 
apprend qu'il y en avoit qui ne vouloient 
pas qu'on se servît de l'argument tiré <Î€5 
sibylles : ils appeloient même sibyllistes , 
ceux qui s'en serv oient; ce qui a fait tant 
d in» pression sur Ori/^èue , qu'il n'a pas 
eu recours à leur autorité. Il ne vouloit 

(i) Oriçcne contre Cela», p. ii73« 
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pas donner de prise à son adversaire , qui 
acciisoil les cliré rien s d'avoir corf^ompû 
les ouvrages dcssibyîle^ (3). On remarque 
cetre mcrne retenue dans Térlultîèïi , dan4 
saint Cj-prieri , dans' Minùtius Félii. 

Les livres de cette prophêièésè oiit 
donné bpau jeu à l'imposlûrè ; car il est 
certain que les pâifens , él lè^ (chrétiens 
3es preniîers siècles , d'api*èl èUk et fëi 
orientaux ^2)'^ ont' supposé dkiik pluàifeuf é 
occasions aés propiiélies qu lU ont âttri- 
puees aux sibylles. 

Les premiers lié retiqù es. lie Té cièdoïértt 
en rien a la secte ^ornihan^é dâné Ta liar- 

QK 

en fâveu^, de leurs sysfêmi 

Les. ebionites^çivpient, siippose des li- 
vres à saîiir MaChièu , à saint Jfacqnôs ec 
kiix aiiffes a poirés. ïpîphaiïè nods éû à 
cttoservâér.idiâS' ^^9n(ieii^,oLttfi.:gii0S^tiqYies 
avoienl des révélations? «sorus le noifi'd^to 

.H \'t\\ .rftifqq:!! :*£ .•» , i .vil , D'mnT (c) 
(i) Idem, ihld, [k 3o8. 

(a) Fabncit JathuoL Grœca. en, ai , â^. *4. *^ 

C 5 
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dam (il , un évangile d'Eve , plusieurs 
trailés sous le nom de Seth. Ils. en appc- 
loient un Xovîtf , .du nom imaginaire 
qu'ils donnoîent à la femme de Noc ; un 
autre étoit intitulai. , Vaccouchem£nt .dé 
I/larif , desdnterro cations de marie , qu'ils 
distinguoienl eà grandes et petites. 
. . Le9 sétlii^n;5 avoient de plus les livres 
tt^ Çetli , yinQ apocalypse sous le nom 
d'Abraham ^ et une a^utre attribuée a 

Ifto'ise. (i), A;îrippa Castor , irès- ancien 

Js ■'. • To ** i\ /(If*: ,< u,, > 

auteur , accusa Basllide ,a'a,voir jFail uii 
livre, sous le nom de. p^ircoph (5) 4 il 
avoit (ait ayssi la prophétie de Bîirsabas. 
Ses disciples. 5e servoient d'une, préten:- 
due prophétie de Cna m, .' , 

Les sectateurs de Prodicus avoient dés 
liyrea- secrets, so.us Ib nom de Zpkp astre, 
ils conte^oienl les revelatojoi^s et les au-^ 
frçs mystères de Ifi religion i Plotin et 

'< fif>fiiM>b.H<Mii-o6,<p;'S4;«ti8Ôl liiîffùûnt , U Uv 

t^>^fr}c.;i : \ tri ■?- f /^M'irl !> /•> ' .{.' i^-m . _; 
(9) Irénëe j Kv. 1 , e. 34. Epiçhan. Jlœr. 34. 
(fi) t^tél» , HiA «celés. liT- 4 ,' c. 7^. ''"^ ' ' 

1- J 
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îorphyre ( i) oml écrit pour faire voir c|u<^ 
ces ouvrages avbionl été âuppoâé3 par le^ 
gnosliquesr 

Saint Irénée reprochoit aux inarco&-> 
tiens d'avoir fait un« infiitiLédefaux^livres^ 
dont il cite des fragmens (2). 

Les archontiques se fondoient sur un 
Vivre qu'ils appeloient le ravissement d'ir 
sote , et sur sept ouvrages des sept enfang 
du patriarche Seth (3). 

Les elcésaïles procluisoient un livre (4;} 
quf'ils prétendoiënt être tombé du ciel ; ils 
assuroient que quiconque croiroit ce quii 
y est contenu ^recevroit la rémission de 
^s péchés. 

Les nicolaïtes (5) avoient des livres^ 

(i) Vie fie Vletin , par Porpliyrc , clans Fahricin.n , 
^ihlioth. Grœca . !. IV , c: T^-i , p. w>5 et'Ko6. J»ri*-- 
ieaux, Hist. de» Juifs, t. I,p. 4i&. ; 

(a) Irébée , 1. i , c. 20 > n". 1 , p. 9. 
(5) Tillemoixl , t. II , pag, 3^5. Epipîian. Iïi>m» 4o J^ 
page agi. 

(4) Eusèbe , Hi»». «celés. Iît. 5 , c< 38.. Théoitor*^ » 
Hœnl'w. •ah. 1. 9 , p»-.afeab 

i^) Epipbaiio > Hom. 37 , p. 78. < 

j.j il. t. ^^ ;^JÎ} . . \, 
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ions te nom de Jdldahaoth , qui , seloTf 
eux , étoit le ptemier fil» de^Jarbelon. 11 
y avoit des choses si obscènes dans ce^ 
onvrëjçes -ùb ténèbres , que la pudeur ne 
petthét pas do ks transcrire dans notre 
langue^ quoique Epiphane ait cru -pou-» 
9'oirles insérer dans ses livres (i). Saint 
tiéon rious apprend .qne les 'manichéen^ 
Évoient plusieurs ouvrages' qu'ils attri-* 
buoîent aux apôtres et à Jésus »* Christ 
même. îts leurfaiaoient détruire tooté la 
loi ancienBc (a) dans celui qu'ils .appe-^ 
loient la mémoife d^s apôtres ; les priscil^r^ 
lianidtes l'admet to<feTit auasi. Orose en cife 
quelque chose. On croit que les mani-^ 
trhéens a voient invenfé quelques prophé- 
ties qui prédisoienr la venue de JésTis- 
CKrist de la manière que leur secte Ifi 
soutenoit. 

Le plus fameux faussaire qu'aient eu les 
hérétiques , s'âppeloit Lilceius (3). C'est 

(3) Saint Léon , p. ado. Tilteitlont >'t. IV , p. ko»^ 

VIII, p. 494. ■ . \ \\ ■■ ' ' •* . . ^ , 

3) TiUoiaiodl , t. II > p. 446. Pholims , 1 x^.Extrait, 
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^raî qtii a fait presque tons les faux actes- 
aftîribné^ anx Qf>otf eft y qtiî étoietit rempîis' 
^e mirafcles. Les tmynîimisws ^î les niani-*- 
dïéefts et les pfiscilliatiisteff , re'cevoient 
<es écrits avec ftdrftipa-tioiî. Ces derrtier5> 
se fondoient sur quantité d'autres faux^ 
ouvrages ; et îé c<yof^ qu'ils leur doh- 
ïJoienf , feisoit qtr'énnVAlendoit pins paï*-" 
1er en Espagne (r) qxié des l^res de T/w-" 
cmiion d'haie , cf« Vdpoctiiypsê d^Elie , 
à'Ormogilde , de Barbihn, d^jéhrisixas , d» 
Éalzama , du trhordé MànUhé^ , 'du ridiv<* 
cille Laccihtiras , et de tous ces autres ûorn» 
qt^'ils se vântoient de tirer de Vhèbreu , et 
qiiHTs iïtveiltoîenf h plaisir p<ytif donner de 
IVffroi et de radfrtiratltvn au* i/Jnbrans. 4* 
'Lrt'liceTièe des hérètiqtiéS alla':â tin tel' 
excès , qit'il y dit eut qilii corfi5mpitenf \et 
oiivr^iges mènie des auteiif s viVàfns. j&eriys^ 
de Coritilhe se' plnigrfbiï de lé (fr^on falsi-- 
floitsdëleftVesÇiy/^c^tt è^T|et¥att<5lwïitde»»: 
Çassagjes,.^q.il en y a; éditant des choses 

(i)Tillemonl, t. Vlll.p. 199. "' - 

(2) Eutébe , Hi«f.-cW:lii \.M «.4»^' * - ^ 
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auxquelles il n'avok jamais pensé. La 
même chose est arrivée à Origène ( i). Ua 
hérétique publia» une conférence où il fai- 
soit tenir à ce docteur des discours très-, 
opposés à ses/sentimens ', elle fut répandu & 
par toute l'égalise. 

• -Ce fiK apparemment avant le temps 
d'Origène et celui d'Ëusèhe , q^u'on inséra 
dans l'histoire de Joseph ce fameux pas- 
sage où il rend un témoignage- si avanta- 
geux à Jésus- Christ ; car Origène n!ea 
a pas eu . connoissance : cependant il se. 
trouve dans les livres d'Eusebe (2), 11 suf- 
fit d'avoir une légère teinture de la cri- 
tique , pour sentir l'évidence, de la sup- 
position ;rmais quand bien même ou la. 
prévention ou. le défaut de Iqmiàre *ie 
permettroient pas de prêter toute l'attenî- 
tion nécessaire .pour entrer dans les rai- 
sons que les vrais savans en ontapportéesj^ 
il me semble quf'4 suffit que ce passage 


I < 


(1) Tillemont , yie d'Ûrigène , tôm. IIX , arl. l6^ 
page 538. 

(a) DéffloiutxatjiQa.,. l.;3 > pr 174 y 
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soit contesté par un grand nombre d'hi- 
biles: chrétiens ^;p^ur ne point Pappoxler 
en preuive On (JécrcdUe une cause ^quanA 
on Vappuie bwr des inatifs douteux . ^ 

Sans entier dans celte question, .qui a. 
été épuisée , j,e }|^e contenicrai d'observer 
guQ tout le monde convenant que Ws écrila 
^e Joseph ont été falsifiçs ,, ^oit par ïea 
chrétiens , soit par lés j ui^ ^ il est beau-, 
coup, pi us naturel de. croire que le? chré- 
tiens y oui touché y que d'imaginer que 
les luifa oft aient retranché le (çmoignag^e 
qui regarde lésus Cbrisjt;. On sait que les 
chrétien» se peVmeltoient toutes sortes dj^ 
licences- de ce .geni:e;,;.etil ^eroil difficile 
quclesJuiCs eus^en^'pu.^i^prttner un pa&r 
sage si favorable aux chréi^iLnSj^jBaus q^q 
ceux-ci et^ eussent eu la inf^indrç connoisT 
«ance; quelques-uns ont cru que c'éloit 
Eusèbe lui-même qui avoit inséré dans 
Joseph l'adcjitionpù il étoit ^^r}éi 4e Jésus» 
Christ. Celt^opfnijon^ quin'a.poipt de fon» 
demeut^ia ^tç.réfut^e parJM. 4e y^lsis^i)^ 

■ 
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Le célèbre Blondèl é!oit persuadé que 
l'endroit de Joseph dâhs lèqiiel il est 
fait nientioh dé Jêan-^Baplistè ,* n^ p^n-» 
voit pars être dé rhiétorten jtrif: »< Le pré- 
» cursenr de Jésus-Chfist , dîHl , y est 
» trop loué ; il est ai^é de s'appercevoir 
3^ que les paroles qui contiennent sort 
it éloge , èbîit Titte piècfe ajoiitèe âti tt^xê 
» del'àûtetr». »ni ^. -- .: ■ 

^ Si de savant cf^i tiqué , tjttlàvoif trti' dis- 
ëetherfren^ si fin , ne se trofripefpas dans 
Cette bcèasion , il tfest pas dftîîcilé de 
Ôevincr de quetfè maiti part cette ad- 

t ' ' ' ' • 

dilion. 

' 'Le zèle des clrré liens ûe s'est pas borné 
â^ 'faire pkrïèr: Josëpli côrnfii'e eitx ; il ' f 
feiii ont' qui troitvèrelil!" datas PMloW tjne 
les juifs* étoiertt ^uiri^ d'avoir hrcjyrisé ef 
inaltrâit-é ïésus-dhnsif fï). 

Si oh v^toit délkîllet" icii tous les fànx 
âcte^ dé martyrs , dû téîifbéfOrf d^s des 
îongiifélfi-^ lirhiVënfts'; n'otis "^CTtiarqiiëhihs 
fteuleé^èrit ^u'ày'en a fi-èsped 'd^duHi^n^ 
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fiques. On en fabriqua de faux , ttièftiû' 
dans les premiers siècles. 

Gélase contîâmïic comme apocryphe, 
un livre sous le titre dfs actts de saini 
Paul et de sainte ThhU (i). Ce pourmit 
bien être Touvnge qiri fut fait Am vivanf 
de saint Jean , sous le îioiYt de saint Paul ,' 
fet qui fut cause de la dégradation de sota 
anteur. . '' 

On a encore les acres (a) du itiariyre «îe 
SBÎnl André , dont le texte porte qu'ils ont 
été écrits 'pnt les prênres et les diacres 
(FAchaïe , témoins oculaires de ce qu*il» 
rapportent , et adressés à toutes les églises 
du monde. Mais ceux thêrtie qui jfjaroissent 
être les plus dïsj^osés a les admettre , de- 
meurent d'accord qu'ils portent plusieurs 
caractères dG fausucté. Les vrais actes se 
connoissent à un style simple et éloigné 
de toute afFectalion : on n'y trouve pas ces 

(i) JérAne, Vt êcriptoribus ^eeeleêiaêtiri*» Tertull 
de Bapt. Tiitemont , I, II , p. 60. 

(a)T;ileraoiit, tonîe ï , n®. 9 , »ur saisi André» 
pige 6S9. 
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faits prodigieux inventés par les faussaires 
pour plaire ou pour séduire, et qui tra- 
hissent ordinairement la i^érité. £n vaici 
un exemple». 

Saint Clément , disciple des apôtres , 
est mort martyr selon ces actes ; et sa pasr 
sion fut accompagnée de miracles écla- 
^ns ; mais ces njîi:a(cles ayant élé inconnus 
à saint Irénée , à Eusèbe et à saiut Jé- 
rôme (i) » qui n-e paroissent pas même 
avoir su que ce saint fût mort martyr^ 
c'çst une preuve que l'auteur^^des actes a 
plusclierché le merveilleux que la vérité* 

Sur la fin du cinquième siècle^ le papû 
Gélase (2) crut devoir remédier aux dé- 
sordres qui avoient étècausés dans Féglisa 
par les faussaires; il publia un décret dans * 
lequel il condamne un grand nombre de 
livres supposés : mais les précautions de 
ce pape n'anéantirent pas T esprit d'impos^ 
' ture , qui est^e tous les partis et de tous 
lès siècles^ ,. ' 


{i) Tilleraont, t. II , n*. 13 , p. 6o5,. 


■y 
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CHAPITRE III. 


Y a-t'il eu des informations chez les juifs 
et chez les petit ns pour s'assurer de la 
vérité des miracles de Jésus- Christ ? Ce 
que l'on en doit conclure. Si le plus 
grand nombre des apôtres est mort 
martyr, 

51 Ton en croit les apologistes chré- 
tiens , dès que les, apôlrès prêchèrent I9 
Teligioij. chrélienne , on }es arrêta , on lea 
mit à la torture , pour arracher d'eux par 
la force deç tourmens la vérité de Tliis- 
toire de Jésus-Christ. Eusèbe , et après lui 
Pascal et Abadie, ont fait beaucoup valoii; 
ce! argument (1). 

« PouDrjuoi veut - on se tromper soi- 
» même ? dit cp dernier, tom. Il , ch. 5» 
y^ On sait que quand on donne la quostion 
" à un criinincl ^ on lui fait confesser soi^ 
^ crime. Les tourmens arrachent l'aveu 
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» des actions les plus secrètes , çt c'çst un 
» moyen presque ihfailUbte de découvrir 
» la vérité, que la justice humaine met 
» assez souvent en usage. Comment se 
» pourroit-il donc que tant d'imposteurs 
» interrogés , et sollicités p?)r lé fer et le 
i> feu de se dédire , perlsévérassent si cens* 
» tammeiit dans une'fausse ' déposition ? 
j) car ce n'est pas éprouver un supplice , 
» mais toutes sortes de supplices : ce n'est 
» pas en un seul lieu qu'on les presse par 
j» les tourmens de se rétracter, mais dans 
» presque tous les endroits où ils prê- 
» chent ; te n'est pas dans un seul moment , 
M mais dans tous les momens de leur vie , 
» qu'ils se trouvent exposés à cette pecsé- 
» cution : ils n'ont pas une seule partie; 
« ils ont pour adversaires les juifs et les 
» p?iïens , les magistrats , les rois , les pdn- 
vf tifs et le peuple. On ne les attaque pas 
M seulement par les souffrances , on les 
» couvre encore d'opprobres. Cependant 
» aucun ne se dédit ; séparés ou confron- 
% tés f ile déposent unànimentetit que Je- 
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M sus-Christ ,est ressuscité . et qu'ils l'ont 
M VU relevé du tombeau. Si c'est de cejte 
» manière qu'on défend Timposture, qu'on^ 
» nous appre^i^o de quplair on soutient Is^ 
» vérité » . ^ . . . 

Ce raisonnement s^roit très -fort , s'il 
n'étoit pas fondé sur une 8uppo5itio|j„di-i 
recleinenl contraire à l'histoire. C'est dan^ 
les actes des cotres que les chré^i^» 
doivent chercher la connoissance de cci 
^uise passa immédiatement api:è8 la mor^ 
de Jésus-rChrisl ,: on n'y voit, jfien qui ait 
rapport à ces prétendus e^&aipenajies. mi- 
racles de Jésus -Cl^ç,i5t ;. nous y voyons 
seulement que , les premiers chrétiens^ 
é^oient r^ardés avQç horjeur ; et Li rai-« 
son qui les rendoit odi©u;s, ^^ c'est qu'ils 
doi\no,ient atlein»tç à l'anpienne Te^gia^ , 
et' quç Içs npuv^a^it.éjs qu'ils préchoien,! 
esfcitoieof. dç grauda^. trou blés, C'étoient-r 
là les griefs que les juifs d'Asie appor- 
toienl contre saint If nul. Hic esi Iwmo qui 
adversus populum eé lt:g0m ei* locuni hunû 
ubique dicens instar et gentilêa ihduxiù in 
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templum et i^iolavit sanctum Jocum îsfum, 
Act. c. 521 , V. 28. La haine monta à un tel 
ftxcès , qu'on les accusa des crimes les plus 
exécrables (1), d^athéisme , cftnceste , de 
manger delà chair humaine et de mépri- 
ser les puissances. Leurs domestiques (2) 
mente déposèrent contre eux. Ces accusa- 
tions , quoique nullement fondées, avoienl 
trouvé créance par-tout. IlsuiSsoit d'être 
chrétien , pour être réputé indigne de 
viVfé. L'aveu de cette religion emportoit 
avec soi celui de tous les crimes. Ce n'étoit 
pas seulement le peuple qui donnoit dians 
ces fureurs , ïa cotita*gion avoit gagné jus- 
qu'aux plus excellons génies de ces temps- 
là. Personne n'ignore jusqu'où alloit le 
mépris de Tacite poi^r cette secte nou- 
velle. « C'étoit , *dit-il en parlant Ses chré- 
y> tiens {3) , des gens haïs par leurs infa- 
» mies! Le peuple lesàppeloit chrétiens, 

(1 ) Alliénagore , p. 4. Justin Apolog. p. 55. Dialogoi 
«▼ec Triphon , p. 337. Théopliile à Antholi^ue , t. IHj 
p. 119. MinutiuftF^liz, p. 86. . 

(3) Eusébe , Hist. ecclés. 1.6/c. i. 

* (3) Tacite , ^nnà\, 1. i5. 
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»â cause d.e Christ, leur auteur^ qui fut 

» puni du dernier supplice sous le règn» 

» de Tibère , par Ponce-Pilate , gouver- 

» neur de 1a Judée ; mais cette pernicieus» 

» secte , après avoir été réprimée pouP 

» quelque temps , se multiplia de nou- 

n veau , non- seulement dans le lieu de sa 

» naissance , mais dans Rome même , qui 

» est comme le ren<Jez-vous et comme 

» l'égoût de toutes les ordures du monde. 

yi On se saisit donc d'abord de ceux qui 

» s'avouoient de cette religion , et par leur 

» confession , on eil découvrit une infinité 

» qui ne furent pas tant convaincus du 

B crime dont oh les accusoit , qui étoit 

» d'avoir mis le feu à Rome , que de la 

» haine du genre humain. On insulta 

» même à leur mort , en les couvrant de 

» peaux de bêtes sauvages , et en les fai- 

» sant dévorer par les chiens , ou en les 

» attachant à une croix , et en les brûlant 

» pour servir de feux et de lumières pen«- 

» dant la nuit. Quoique ces misérables ne 

» fassent pas innocens ^ et eussent mérita 
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N la mort ^ ou n^ laissait pas néanmoûis 
» d'Q9 avoir compassion , parce que le 
i> prince ne le^&isoit pqs tant mourirpour 
». J^tilité publique ^ que pour satisfaire sa 
I) cruauté particulière n . 

Suétone enchérit encore sur Tacite dan* 
sa liaiue contre le diristianisme ;, puisqu'il 
loue Néron de Ta version qu^'il aroit çoairo 
l^s chrétiens. 

La .{aixi^use lettre de Plioiçk le jeune |> 
nous f^ppreod qiuele:6iinpleavQuducbris* 
ûanisi?^ pas«oit pQur ua €;rim^. ca.pital« 
i(- Voici , dit-il à TraJHjiii^j^ ç^Oiduite quo 
V j'ai tonne à l'égard ôa ceux qui m'ont 
w été déférés : je les. ai iuterrogés ppur 
» s?ivoir ft'ils étQien,t effectivement cbré- 
» tiens.; quand iU l'ont- avoué , je leur 
D.ai fait deux, ou trois, fois la même 
tt question ^ en le» menaçait même de 
» la mo,rt. Ceux qui ont persisté dans 
» leur aveu , je les ai fait menier au snp- 
» plice , ne doutant pas q.uô quaad le 
tt ckri&tianisœe nje. les eût pas rendu* cri- 
» ijuia^U;; leur ol^stioation et Wv^r opinii- 

treté 


»treté invinciVca ne méritassent d'étro 
* punie» » . 

Le même Pline fit tourmenter deux 
femmes qui étoienf très-zélées pour cetfo 
Rouvelle religion. L'objet de cette ques- 
tion n'étoit^ue de savoir ce qui se passoit 
dans les assemblées des cliré tiens , et si 
c'étoit avec raison qu'on lès accusoit de 
direrses choses abominables. Il^paroît , 
par les plus anciens actes des martyrs , 
qne deux motifs principaux faisoient-con- 
damner tes chrétiens à la mort. Première- 
ment , parce qu'ils refusoient de sacrifier 
aux idoles ( 1 ) , ce qui étoit regardé comme 
apostasie. La seconde raison qui les ren- 
doit odieux anx magistrats et aux peuples , 
c'est qu'ils s'opiniâtroient à ne vouloir pas 
jurer par la fbrtuuQ des empereurs (-a). 
On ooncluoit de-là qu'ils manquoienl d'at- 
tachement pour les princes. C'est ce qui 

(1) Voyez le martjre de lainte Symphoroit. TllIe- 
mpnt , t. II , p. 343. Celai de Polycarpe. Tillemonty 
t- Il , p. 338. 

(9) Tillemant , t. II , p. 33g. 
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est exprimé dans le juge:* ent de mort que 
Saturnin , proconsul d'Afrique , reudit 
contre Spcrat et les autres niarlyrs de Car* 
thoge , appelée scillitains , l'an 207 (1). 

On n'a aucune preuve que les miracles 
de Jésus-Christ aient été examinés pat les 
juifs et par les gentils.. Jérusalem et Rome 
n'y faisoient pas plus d'attention , qtic 
Paris n'en feroit à des merveilles qu'on 
préteiidroit aujourd'hui s'opérer dans les 
Cévennes. 

J'ose même dire qu'insister sur ces in- 
formations, c'est nuire à la cause du chris- 
tianisme. Le critique de M. l'abbé Houte- 
ville l'a fort bien prouvé; « Malgré les in- 
i> formations, dit -il (2) , la plus grande 
» partie de l'univers n'a pas cru en Jésus- 
» Christ ; et à l'exception d'une petite poi- 
» gnée de chrétiens, lesfaits des évangiles 
•> furent long-temps à ne trouver que des 
» incrédules ». 

Il faut donc que l'univer* , qu'on nous 

(1) TillemoDt , t III , p. i34. 
(a) LeUr«4* 


dépeint si attentif, %i intéressé à la àé-* 
couverte de la vérité de' ces faits , ne les 
ait pas cru vrais. Pourquoi , si l'on excepte 
un petit nombre d'hommes , tous détes** 
tent-ils Jésus- Christ , tous lo regardent-* 
ils comme un séducteur ? La philosophie 
se rit de ses sectateurs i et la cour les" 
persécute. Est-il possible que si les faits 
qu'on lui attribue eussent été bien consta» 
tés£t bien approfondis^ on en eût fait si 
peu de cas? 

Malgré Pédat de tous Hfi miracles que 
les chrétiens attribuent à Jésus-Christ j les 
apôtres ne se font suivre que d'uue vilo 
populace f toujours facile à séduire. Les 
personnes-distinguées par leur rang et par 
leur esprit , reçoivent avec un souverain 
mépris cette nouvelle religion : elle est 
contredite par- tout dans sa naissance (i) ^ 
ubiquêeicojitfadieiiur. Les auteurs les plus 
célèbres de ces temps là , qui'ont occasion 
de dire quelque chose des chrétiens , n'en 
parlent que cpinme d'une troupe de fana-< 

(i) Act. cb. 9S ,r, 79» 
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tiques. Plu» on suiipose les miraelea âé> 
Jé6u4r.Chmt intéreS09B« et publics , pin» 
on donne de force an re&s de les croire. 
Car enfin tous ceiu qui n« se décUreof 
ppint pour Ja noweUe rdt^on ^sont an-^ 
tant de témoins qui dépos<Mit qu'il ne fanf: 
ajouter aucAia^ foi à tout ce qu^odft dit eut 
S9 faveur ; et si Buaèbe a ^13 raison de ré- 
£îMer l'histoire ( i) delà résutsection d'une 
$ll6 y opéroe dans Rome par ApolloQÎu^ 
de Thyane , parce qu'un fait d&c^tt^ na<« 
turc n'iauroit pdi échaf](per«à la cannois* 
sance de l'empereur et de^ seî^eurs ro-* 
mains ; et si là fi>rce de la vérité a oUigi 
un c^brè auteur à nier ( 2) 1^ pnmcle de 
la main rendue par la Vierge à Jean Da<* 
inascène, pour cette raison que sila villede 
Damas en eut été témoin , elle eut abjuré 
le mabométisme , à plus forteraison po«tf^ 
rions<-uous tirer un argument invincible 
contre les mitncl es éclatans de Jésus^hrist 
et des filtres , de l'incaréduUté des juifii; 

{i) Gusèbe contre Hésiod. c. 3o et 35. 

(9) Julien. F'oyez Bayle , «rt. DunMcéa*. 


4'«atat|t plus ({lie les chrétiens ne com- 
svsncèi*ent à remporter par le nombre ^ 
^loT9qiiai*«n]ii^toitp)i]s&poi^ée d'exa^ 
miner liev éhâl» sîir lesejaelflf èteit fondée là 
■bssioci do iéisus^Oiilst. M: Bkton , qui ar 
MBtiqxM'iilafrèstiifreetion de Jésus Christ 
a êotiffer t4ès>difficul(éè considérable^ chet 
les juifs y il ét^t mttirel que nous fissions 
atieutton à léuirs ob}eeHons , a prétendu 
j^OaviBt (i) ^"^ils fureftt convinncus qh« 
lésuM'^CilTiM élâiit' Traiment res^nscité/ 
Maift esi|>-il &i«ti probable qu^ik se fussent 
tCMMorciipés^à flersécuter ayôc tant â'achûr^ 
nemont le ehrlafianisirre ^ s'ils eussent ru 
ckiireioâili qi»e l*«uiiettr de cette rçH^on 
ètoit envoyé^ de Dieu ? On n'imagine pas 
ikémentqtteles'lioMihesTeuillent se per« 
d-re de prcrpos délibéra , et osent résister 
à la Toix -de Dieu , lorsqu'elle leur est ma^ 
infestée. Qa*On suppose que quelque scé- 
lérat puisse être coupable d'une si grande 
impiété , du moins on se persuadera diffi* 
cilement qu'une nation entière et un grand! 
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tribunal aient été capables d'un areugle* 
ment si prodigieux. Si l'on ft pu dire des 
juifs , que jamais ils ^t'eussent cruci£é 
Jésus-Clirist s'ils' l'eus^cpit oonttu pour le 
£l8 de Dieu , 091 peut dire avec auiant de 
vérité qu'ils ne l'auroieal point persécuté 
après sa mort , s'ils eussent eu des preuves 
rétjlles de sa mission céleste. 

Une autre illusion des apologistes chré- 
tiens , esl dç vouloir i^isit^ner que presque 
tous les apôtres sont m'or^ au milieu, dès 
supplices , el en rendant témoiî^age de la 
vérité des miracles et de la résurrection 
de Jésus-Christ. Cependant rien n'est plus 
faux ; et les plus habiles critiques con- 
viennent présentement qu'on ignore de 
quel genre de mort ont péii les apôtres, 
et qu'on ne sait d'eux que ce qu'enappren- 
nent les actes des apôtres et quelques au- 
teurs approuvés , dont très^eu sont par- 
venus jusqu'à nous. 

Quo mortis génère excesserint' apostoU , 
dit le père dom Tliierri Euinact (1) , plané 

{x)j4oia sincera, p. 1. jidmottit* Mar^r* êoiwii 
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nohis ignolum est, si nonnulla êxcipias quoi* 
4vi in probatis autorihus , quorum ex eS 
«taiepaucissimi ad nos usque perçenenini , 
Tiferuntur. Héracléoa (i) , auteur ecclé- 
^atique du second siècle, assure <pjÀ 
Mathieu , Thomas y Pliilippe et plusieurs; 
autres apôtres, sont morts de leur mort 
naturelle. On nç sait rien du détail de la 
mort de Mathias , de Barnabe y de Jude , 
dé Simon , de Barthélemi , de Jean l'Ëvan- 
géliste. Tout ce qu'on en dit , n'est fond» 
que sur des ouvrages qui méritent peu de 
créance. 

CHAPITRE IV. 

Si les aveux des juifs , des pàiens et des 
mahométans , prouçeni que Jésus-Christ 
ait fait des miracles ? 

Les apologistes chrétiens ont beaucoup 
insisté sur ce que les ennemis même de 
Jésus-Christ avoient été forcés d'avouer 

(»} Clém«al d'Al«&aiidrie , Sir. Iît. 4< 

D4 
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qu'il ayoit opéré ua grand nombre ^ 
prodigBs. Il est vrai qae Gèl8e(l ^ aioppose 
que.Jéâu«-C)iri»t a pu filtre , par acâenctf 
magic^e , des choses- qui paroisaent au- 
dessus deiB fibroes humaines ; Julien ne nie 
pas qu'il ait guéri des boiteux et des aveu- 
gles (2). Le» mahomélans et les talmu* 
diâles (3) n'ont pas contesté les miracles 
qu'on lui attribiïe. 

Mai é ces a^reux ne aont pas ausâ dé<n- 
sifs que se l'imaginent ceux qui soataccba- 
tumés à receiv^oir sans examen toutes les 
preuves qu'ils croient favorables à ieur 
cause ; car de même que les aveux des 
pères ne prouvent pas Ha réalité des mi- 
racles du paganisme ^ ceux des ennemis de 
la tù}Âgjt(Mk tchrétienue necofscluent rien en 
£iVG\ir de ceux de J'éaus-Christ. 

C'étoit un principe reconnu de tous les 
partis , qu'un homme ^ par le secours des 

* \ t ' • • 

Cl) Pag. 7 et 3o dans Origèpe. I^£j<?£ LactaAce , 
JU ii « ç. 3 , p. ét63. 

^3) PaB5 taiat Cjrâlie .].>€, p. y9i. 

43) Voyez, le T«l<los Xetn. 


psprîM y ppnvoit faire des choses surnar 
tuTellcs5 les philpspphes de cçs teinpar 
là en étoiejil aussi persuadés que le peu- 
ple l'est présentement que ceux qu'il ap- 
pelle sorciers , peuvent dominer sur la 
nature. 

C'est par cette raison qu^ils ne faisoicnt 
fiTicune difficulté de faire un aveu dont ils 
ne crojotent point qu'on pût tirer aucun 
avantage ; ils ne pensoient pas que ces mh^ 
racles décidassent plus en faveur de Jésus- 
Christ j que ceux de Pyihagore et d'Apol- 
lonius pour ces hoipraes célèbres. Aussi 
ces aveux sont-ijs faits saus e^imep. , et H 
faut les regarder comme les .propositions 
que les théologiens et les philosophes ac- 
cordent , parce qu'ils ne veulent pas pren- 
dre la peine de les contester^ persundés 
qu'elles ae décident rien pour le foj;id de 
la dispute. H parqît très-clairement , par 
un passage de Celse, que c'étoit-lâ ce 
qu'il pensoit. En parlâjit des miracles de 
Jésus-Christ , il n (Çntrepre^d point de les 
discuter , parce qu'on ne dit rien de lui , 


82 DBS APOLOGISTES 

« ( ce sont ses termes ) (i) qui soitan-des- 
» sus de ces faiseurs de tours qui opèrent 
» des choses merveilleuses : ils chassent 
» les démons , ils guérissent les maladies , 
» ils évoquent les âmes des héros , ils font 
» paroi tretont d'un coup des repas magni- 
» fiques et des âgures d'animaux qui sem- 
» blent se mouvoir ^ tandis qu'elles restent 
a> dans l'ii\action n . 

Quoique, les miracles de Jésus-Chnst 
soient avoués par les talmudistes , gens 
peu instruits de l'histoire et peu versés 
dans l'art de raisonner , il paroît certain 

que les juifs des premiers siècles n'en con- 
venoientpas. Nous lisons dans les actes 
des apôtres , que la religion chrétienne ne 
trouva que des contradicteurs dans son ori- 
igine. L'auteur du dialogue avècTriphon, 
assure qu'à peine Jésus-Christ étoit mort^ 
que les juifs députèrent par-tout pour 
avertir de se précautionaer contre les 
récits de ses disciples'^ par conséquent 
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ils feignaient y du moins dans ces temps- 
lâ^ de les regarder comme des mco- 

teurs. 

CHAPITRE V. 

De Vempire que les chrétiens se sont attri-^ 
hué sur les démons. Toutes les sectes se 
sont imaginé avoir là même prérogative. 
Ce prétendu pouvoir ne seroit^il pas un 
des effets ds V imagination , de lafour^ 
herie , ou de la superstition de ceux qui 
ont cru qu*ily avoit des mots efficaces ? 

Un des -plus communs argumens de» 
premiers défenseurs de la religion chré- 
tienne , étoit tiré des exorcismes. Cent 
qui peuvent commander raux démons sont 
avoués du cîel ; 6v , ces esprits malins sont 
obligés de nous obéir , lorsque tious leur 
parlons au nom' de Jésus-Christ. Cette 
mison se trouve employée dans presque 
^U8 les écrits qui parurent pendant que 
ïe paganisme subsista. Nous Voyons dans 

D6 
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aaiat Justin , que les exorcistes chrétieni 
étoieat répandus par tout l'Empire ro- 
main y et ils se yantoient de chasser les dé- 
mons des corps obsédés avec tant de puis* 
aance , que ceux qui étoîent guéris se fai- 
soient chétiens . si l'on en -croit saint 
Iréaée (i). 

Octave ajoate dans Munitius Félix, 
que les esprits inalins , pressés par <seux 
qui les «xomsoient , étoient obligés de 
convenir qu'ils cbercboient à tromper les 
hommes ( 2 )• a Le plus gxand nombre 
» d'entre vous^ 4^^'i^^ sait -que le^4éçajQns' 
» se rendent justice à eux-mêmes. Séra- 
}) pis et toutes les fausses divinisés que 
» vous adorez^ vaincues par la douleur, 
» avouent ce qu'elles sont. Vous en êtes 
» témoins vous-mêmes ; les soupçonne' 
I» riez- vous d'être capable^È de se désibo- 
» norer par un mensonge? Croyez *k6 
» donc lorsqu'elles assurent qu'elles ns 
» 4ont que des démons. Ils œ peuveat 

2 Saint Irénée , Kt. 9 , eb. 3a 1 s**. 4 ) p. 166. 
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> plus re(»ter dans les corps f lorsqu'on les 
» coBJore par le -seul varai Bicu. Il» en 
» aorteDt bientôt suivant la foi du patient y 
» on la volonté dfe celui de -qui dépend la 

> guériaosi y et iU ne mancpient pas Bftèê 
» cela de £mr les chrétiens qu'ils avaient 
» coutume d'insuher par votre minîMère 
» dans les aasembèéeiB ptiUiqtues» 

II poniToit bien j avoir de Vem^gèrPt^ 
éon dans ce discours , 4»u il failoit qrie 

les piuens soupçoniiasseiit de Fintelli-^ 

11 

genœ entré *les exorciste^ et exorcisés 'i 
puisqu'ils ne se rendoient' pttè à cette 
preuve. 

Tertttllien parle eftcore avec pl«s d*é s- 
surance (i).- « Qw'on fasse , •êit-jft ^ vep^iip 
» quelqu'un qui soit totnfraeaté parle dé- 
». mon , le prcniier chrétien l6 forcera d'ft^ 
H vouer qu'il n'est qu'«n esprit immonde, 
» Faites montir les chrétiens ^ s^iiiae ti* 
• » rent pas cet aveu des démons. Peutril y 
» a^i^ir iine preuve plus complue ? Vps 

l'Apolog. ck, d3 ,iP€ ^gci^ulU^ «h. jig. ^4 <c««- 
pulam, n°, 4. . i 
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» dieux soat soumis anx chrétiens ; nous 
» les obligeons malgré eux de sortir des 
» corps». 

Origène assure que telle est l'e£5cacc 
du nom de Jésus- Christ , que quelquefois 
même les méchans , en le prononçant , 
chassent les démons (i). 

"Saint Cjprien (2) triomphe aussi ^lors* 
qu'il parle sur ce sujet. « Si vous vouliçi 
» les entendre ^dit-il à Démétrius , lors- 
» que nous les conjurons^ et que. par les 
» fouets spirituels nousf^les chassons des 
s» corps y que nous obligeons de se plaindre 
» et d'avouer qu'ils doivent être jugés ^ 
» venez en être témoins , et vous verrez 
11 que nous ne disons rien que de vrai ». 

Lactance (5) parle à- peu-près dans les 
mêmes termes , mais il ajoute des faits si 
peu vraisemblables , qu'ils diminuent ex- 
trêmement, la foi que l'on pourroit avoir 

I Origéne , p. 7 , ao, i33, 961 , 969 > 334. 

9 Saint Cyprien ad Demeirium , pag. i33.- Veft* 
tnssi le lirro à Douât, pag. 5. 

S Lactance , Urf a , 'cb. i5 ; liT. 4, ck 97 } lir. 6 , 
ib. ai. 


itout c« qu'il a dit jusqu'alors pour faire 
voir la supériorité de Jésus-Christ sur les 
autres divinités. Il avance (1)', comme ua 
fait certain , « que ceux qui ont le pou- 
» voir d'exorciser , peuvent bien lairéve- 
9 nir des enfers Jupiter , Neptune , Vul- 
» cain , Mercure , Apollon et Saturne ; 
nmais Jésus-Christ, dit-il, n'ohéira ja-* 
» mais a leur évocation » . Si quis studei 
altius inquirerêy congreggt eos quihus pe^ 
ritia £St a& inftris ciere animas , a^ocit Jo" 
vem y Neptunum , jipoUinem , patremquê 
omnium Saturîium , respondtbunt ab infâ" 
ris omnes , et inttrrogati , loquentur de se 
ac fatebuniur; post hœc evocet Chtistum , 
non aderit , non appàrebit. 

Il en rend cette raison , que Jésus- 
Christ n'a été que deux jour<saux enfers^ 
quià non amplius hiduo apud inferos fuit» 
Et comme s'il n'y a voit rien à répliquer , 
il finit par cette demande : « Peut-on une 
» preuve plus complète? quid hâc proba^ 
» iione eertiu^ efferri potest n ? Enfla Ar? 

i liKUBCe » lir. è , ck 97. 


Bobe (i), Jnliiis Firmicus Materau» (2)r 
Eusèbe (3) , Grégoire âe Maziaoze (4)> 
Cyrille de Jérusaloro (S),S»srt- Jéro*»e^(6), 
CjrrHlc d'Alexandrie (7) , Zaçbée (8) , et 
l'aiïlcur de la dispute de GregentMi» avec 
Herban, triomphent de ce pouvoir d'exor- 
ciser, qu'ils re^gardent comme u«e pi?eay> 
iacontestable de la divinité jàe la rdigion 
chrétienne. Jean Pic de la Mirandole V% 
fait valoir dans les dermers siècles. Il eoi 
est moins question dans UkB ouvrages faits 
dqpnis y et j e ne oooaois que ie père Bs^l- 
tus (9), «mtre les auteurs moiernidB, qui 
parle an pouvoir de <^asseir les déiaoue , 

1 ^mo1>e, p. «7» 

a J^tfiTT^prof. rèlig. p. ag et 3o. 

5 DémoiHt, évang. lir. 3 , p. i3a , contre HiérocL 
«sh. 4. , 

4N". i»p..5; u^. 5,p. ^etfy. , 

h C«U«.- cb..4 , sect i3 , p. 58. 

6 EpUÙ 44 , ad^areellitnu t. IV , p. 55. 

7 .Contre. Julien , t. VI , p. aoi. 

" 8 Spicil^ge , I. X , p. 7. î 

% B«p0BSe à mift^irt Aei OrMle» , 3* pMtU> 
lMige3i4. 


flomrae d'âne àes pr«iive6 les plus ff ap* 
pa&tes de h vérité é& la religion. 

On ne vok pts^e eet argument «Ait 
finit ancnne impresnon sur leapéïes«". et 
comment en eiMl fiât , puisqu'ils avoiunt 
aaasides e^orciètes^ auxquels Us oroyoient 
tpte les <lémens obéissoient? Flbtarque en 
parie ( 1 ) , et il nous apprend que ceux qui 
se mêloîent de ce métier , ordonnoient 
comme un remède excellent , de Hre le!B 
leOru Éphhi^nnn : c'étoiatxt dés mots 
bart)ares ; Clément d'Alexandrie en rap» 
porte quelques-uns; on peut les voir dani 
Hésycbifas. 

Lucien plaisante de ce pouvoir d/exor« 
eiser dans aon PhUophênde, J\ se pourroît 
fort biten que dans le passage que nous aW» 
Ions citer, il eut en vue les chrèliens ; qtioi 
qn'il en soit , il auppose dans plusieurs au' 
très endroits de cet ouvrage que les païens 
a voient recours aux exerôsmes. « Tout 
» le monde , dit-il , connoit ce Syrien de 
n la Palestine , qui , pour de l'argent , dé- 

l aijDpos. 7 , liv. fi. 4>Mclioa« 
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» liirre les lunatiques et les possédés ; car 
» tandis qu'ils sont couchés par terre , 
> qu'ils roulent les yeux , et qu'ils écu- 
» 'ment ^ il interroge le démon ^ qui lui ré* 
j» pond en grec , ou en une autre langue , 
» sans que le patient remue les lèvres , 
» jusqu'à ce que le démon soit contraint 
3» de sortir par la force de ses conjurations 
1^ et de ses menaces ^ et j'en ai vu sortir un 
» qui étoit tout noir et tout enfumé ». 

Lucius badine encore les exorcistes 
dans une de ses épigrammes , lorsqu'il 
dit^ qu'ils chassoient moins les démons 
par la vertu de leurs paroles que par la 
puanteur de leur haleine. 

Il y a eu de fameux exorcistes chez les 
païens 9 entre autres Apollonius (i) ^ Por- 
phyre f et Isidore (2). Datnasius rapporte 
que ce dernier chassa un démon du corps 
de sa femme y en lui parlant du Dieu des 
Hébreux ^ que ce diable avoua qu'il res- 
pectoit comme les autres divinités. 

1 Ettsébe contre Hésiode, cb. 3o et 35. 
a 5/iaiBaiae , yi« 4* Porpl^ro* 
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Les pères n'ont point contesté ce pou^ 
voir d'exorciser dans les païens* Justin (i) 
en convient , maisil prétend que les chré- 
tiene avoient criasse les dénions contre les- 
quels tonte la vertu des exordates païens 
•voit échoué. 

Origène ne nie pas que les Egyptiens ne 
fissent sortir les démons des corps (2), 
Il nous apprend qu'ils eœployoient le 
nom d'Abraham dans leurs conjurations* 
Celui de Jésus-Christ tenoit. aussi sa place 
dans les formules des autres ei^orcistes 
païens j ainsi que saint Augustin l'assure 
dans son septième traité sur saint Jean. 
• Eusèbe avoue (5) que ce que les admi<- 
tateurs. d' Apollonius disoient en sa fai», 
veur à ce sujet^ étoitvrai; n^aisil pré-, 
tend qu'il tiroit ce jpouvoir des démont 
même. 

La mode de s'ériger en exorcistes avoit 

1 Justin , p. 45. Apolog. di'aïogne arec Triphoiiy 
p* 3o9 et Sio. 

3 Cri gène contre Celw. 

■ 

3 Ewibe contre Uieroclt** di. 3o et 35.^^^'ir^^-.. 
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télleRient prévalu , cpi^il. fallut que les 
loix impériales réprimassent cette frécé* 
siè (i). * 

n y a eiréore des exorciste» clief lot 
peuples plongés dans Fidoîâtrie. Les Obi- 
nois ont des moines qui se mêlent d^exor^ 
ciser (2). Ils, sont de l'ordre d'Hn xkoimné 
Sansie, qui a fait une règle qu'observent 
tous ceux qui veulent chasser les âial^es* 
Voici comment ils s'y prennent ; ils pei-* 
gnent des £gures affreuses sur Su papk# 
jaune , ensuite ils les collent tout autour 
des maisons où l'on dit que le^diable vîeoft| 
puis ils y entrent faisant un bruit faotrirble, 
avec lequel ils disent qu^ls ont épouvanté" 
et chassé 4e diable du logis et du carp^ de 
Ceux où il éfoit. 

- Le père Tachard jrappôrte qu'étant à 
Batavia , il alla voir un sacrifice des Chà'i 
nois. «Nous voulipns voir tout ^tisqu'i la 
» fin , dit- il (5) ; mais ayant appris que I^ 

1 Ltg. I , tU» de extraord cautUt 

9 Arobas«t det Hollandais au Japon., p. lo^» 

3 Voyai^ca^ lir. S , p. i3o. 
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i laciifîce se faUoit p<»ur cbasaet le diable 
» dit corps d'un malade , et que b céré- 
» monie dureroit jusqu'au soir ^ après 
» avoir demeuré là près d'une heure , 
• nous noua retirâmes avec beaucoup de 
» oompassîoa de raveuglement de cea 
i peuples ».. 

Les boaaes chasser^ uoa-seulement les 
démons , mais ils Tendent aussi des sau- 
Tea*garde8 (i) par lesquelles ils défendent 
aux démons d'inquiéter certaines person-' 
nés. Les prêtresses de l'isle de Forniote 
oui k Fépulatioa de chasser le- diable (a). 
Il y avoit parmi le» Juifs des gens qui fai- 
soient profession d'exorciser (3). Ils cou- 
raient le monde. Saint Jérôme avoue 
qu'ils réussissoient (4). 

n 7 a des moines en Barbarie , que l'on 

1 Lettre da f^re CIiaTagnas , 9 ; recueil des lettres 
édilSmtes , p 346. 

9 CkoiNliM et AuterreBiis» de la Conp*f|B!e de» 
InJes , t. 9 , p. 907. 

3 loteph. anfiq. jvdâq. lir. 8 «-e. 99. Traité dH)ri- 
gine inr saint Mathieu , p. 67 et €S. 

4 Lir. 9 y a. 6 , b". 9 , p* 999. 
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appelle ExoreUtis (i). Lorsqu'ils vcnlcnt 
renvoyer le diable en enfer y ils forment 
des cordes où ils écrivent certains carac- 
tères y et ils font des empreintes sur li 
main ou au visage du possédé y puis ren- 
ferment dans un lieu rempli de mauvaises 
odeurs, et font leurs conjurations. Ils de- 
mandent à Tespri ' V ^ quelle manière 3 est 
entré dans le corps , d'où il est ^ comme il 
s'appelle , et enfin ils lui commandent de 
sortir. Il y a aussi des exorcistes dans le 
royaume de Fez (a). 

On voit par-là que les hommes se res- 
sembleiit dans tous les pays , et que tou- 
tes les religions peuvent s'appuyer des 
mêmes argumens; mais un privilège com- 
mun à toutes les sectes n'établit point de 
prérogatives pour aucune d'elles en par- 
' ticulier. Si l'on examinoit cette matière 
avec une attention dégagée de préjugés , 
on trouveroil que presque tout ce qu'on 

1 Marnebl. t. I , I. a , ch. 5 , p. i33. Yicans. lir. s> 
cb. i5 , p. i43. 

a Léon d'ArrJ<j[ue. Damlti? » 1. 1 > p^a^. 
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débite du démon , et du pouvoir que les 
hommes ont sur cet esprit malin, n'a d'au- 
tre principe qu'une imagination dérau'- 
gée, ou la mauvaise foi de ceuK qui trou- 
vent leur avantage à entretenir les erreurs 
populaires. 

Hippocrate (i) rapporte qu'il y a des 
gens à qui la peur trouble tellement la 
tête, qu'ils s'imaginent voir des esprits, 
dont ils sont si efîrayés , qu'on en a vu se 
pendre , pour se gaiiantir des maux que 
leur causoient ces visions. 

Possidonius.(a) , fameux médecin du 
quatrième siècle , rapportoit à des mala- 
dies naturelles ce qu'on appelle passes^ 
sions. M. de Saint-André qui a écrit de- 
puis peu très-sènsément sur ce sujet (3) , 
n'est pas fort éloigné de ce sentiment. 
«Regardez, dit -il, ce que je viens de 
» rapporter , comme des eiFets du déré- 
» glement de l'imagination, des vapeurs, 

1 LflUres de M. do 8. André p. aSS. 

» Philostor^e , lir. 4. 

i JJettyeft de M. de Saint-André , p. aSS. 
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a d'une bile noire, d'.une semence cor- 
» rompue...» Un fou , un mélancolique, 
» une femme , une fille travaillée de va- 
» peurs , s'imaginent qu*ils sont obsédés : 
» l'idée qu'ils s'ea ferment leur £ait faire 
» mille extravagances , et leur fait souf- 
»} frir mille peines de corps et d'esprit. 
» Persuadés qu'ils sont que le diable les 
» tourmente et les poursuit par^tout , ils 
» en foat mille contes ; et ils les assurent 
» si positivement , qu'on a peine à ne les 
» pas croire. Le peuple sur-tout croiroit 
» faire on crime , s'il n^ajoùtoit pas foi à 
y tout ce qu'ils disent , s'il n'attribuoit 
» pas au démon tout ce qu'il leur voit 
» faire ou leur entend dire d'extraordi- 
D naire. Il nous est ordinaire, continue 
» M. de Saûnt-André , pag. a5€ , de voir 
V des fiUes et des femmes malades de cette 
» maladie, qui consiste à voir des esprits. 
p Oa en guérit quelques-unes par la sai' 
» gnée du pied et par le bain ;^ il y en 9 
» d'autres à qui tous les remèdes sont 
» inutiles j dont l'imaginatioa est si vive- 

» méat 


^ méat frappéç, ^V®»si Ton ne veilloit 
» coutinucilement.sup ellea , elles ae.çlé- 
» feroient, ,çl encore le fojnl-. elleS| spu- 
» veat , quelques précautions qu'on puisse , 
9 prendre. pour les en empêcher. Ceux 
» qui onL voulu jouer le genre humain , 
» on trouvé «de grandes ressource^ dans 
» la matière des exorcismes. L'histoire et 
M Texpérience nous apprennent que dè^ 
» que les hommes voient quelques effeïg, 
» extraordinaires ^. auxquels ils ne sont 
» pas accoutumés ,. ils.lçs mettent sur le 
» compte du diable. Qu^ quelqu'un s'a- 
» vise de fiire des, gri^uaçes et des con- 
» torsions ç/Frayajales , (pt qu'il, ait assez 
» d'effrôpteriç PPV^ insinuer <jue son état 
» n'est '^s\ Dya^lY^el» : ausîd-lpt il . sera mi« 
M au rang dtçs jpoesédés j tout le monde 
)) voudra.le voir; et ^i, lorsque cette nou- 
)) velle commence à faire impression sur 
» leç esprits ^un homme spnsq enlrepreàJ 
M de faire voir la.fb.urbçfie,.il sera traité 
» coniuic . &';l ftjç , croypit pas en Dieu, ». ^ 
.De fout tey^ps Uon.a wj-^^ilûpenir le , 
Philos. T. XIX/ ' ' * E ' 
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diable / lorsqu'on a voula tromjper les 
hommes. ^Nous avons vu que les exor- 
cistes furent fort à la mode dans les pre- 
miers siècles ; ils ne manquèrent pas inoc- 
cupations dans la suite des temps. L'im- 
posture s'en mêla hautement y et fut sou- 
vent découverte. Âmston dit que dans 
Bon siècle les pauvres se plaignoient d'être, 
possédés y pour exciter la compassion des 
xicheSi, et qu'en recourant aux coups ^ on 
leur faisoit confesser la vérité. Il y a eu 
des impostures éclatantes dans les siècles 
précédens. « Du temps du roi Louis XI 
n furent grandes nouvdles ^ dit la chro«- 
i> nique scandaleuse^ par-tout le royaume 
9» et autres lieux y d'une fille de dix-huit 
w ans y ou environ y qui étoit en la ville du 
l> Mans y laquelle fit plusieurs fi)lies et 
n merveilles , et disoit que le diable la 
» tourment oit et la sailloit en l'air ^ cnoif, 
» écumoit Bt faisoit moult autres merveil** 
w les y en abusant plusieurs personnes qui 
I» l'alloient voir ; mais enfin on trouva 
i^'què cpn'étoit que tout abus, et qu'elle 
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I étoit une méchante folle y et faifioit lett- 
» dile^ folies et diableries par l'exhorte- 
» temént ^ conduite et moyens d'aucun 
» des officiers de Tévéque dudit lieu du 
» Mansj qui la maintenoientet en faisoieat 
» ce que bon leur sembloit| et qui > aux-» ; 
M dites folies faire Pa voient ainsi induite n • • 
Du temps du pape Paul IV, , quatre*, 
TÎngt-neuf Juiyâ|i ( i ) embrassèrent à 
Rome le Chrislianisme. Quelques person- 
nes qui auroient été bien aises d'avoir le 
bien des Juifs ^ persuadèrent à ces néo- 
phytes de feindre que les Juifs leur avoieiït 
envoyé dès dénions qui les tourmentoient 
cruellement , parce qu'elles s'étoient fait 
baptiser ; c'est ce qu'elles répondirent à 
un moine bénédictin qui les exorcisoit. 
Le pape en ayant été informé ^ prit la ré« 
solution de bannir tous les Juifs des ter- 
res de son obéissance. Un Jésuite lui re- 
présenta qu'il pourront bien y avoir de la 
topercherie. Sur cet aviç , on fit de plus 

X BasBRge, Uisk. de» Juifs , lir. 9 , cb. ai , n®. 18. 
RépontM aux avc»tâOBt^*ttll FraTincîal , 1. 1 , c. 53* 
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aiAples informations. Les démoniaqties 
avouèrent , dès les premiers coups de > 
fouet qu'on leur donna, qu'elles n'avoient 
contrefait les possédées qu'à l'instigation 
de quelques courtisans. Sur cet avis ils fu- 
rent punis de mort , ainsi que nous l'ap- 
prend Louis Guyon, auteur conlempo- 
raih. Voici une autre histoire dans le mé- 
më genre , que l'on tient de Piètre Pigtaji 
chirurgien du roi Henri 11 L 

« L'an 1587 , le roi me commanda , dit- 
11 il , de voir une fille âgée de 27 ans qui 
M étoit dans le couvent des Capucins de 
» Paris , tra\'aillée de telle sorte , qu'elle 
n avoit le diable au rorps Sa maiesté me 
» Comhiaiida de prendre aussi avec moi 
I» deux de ses jhédeciîis , qui furent MM. 
» Leroi et Botalt mous l'allâmés trouver 
» audit couvent , où elle étoit fort déso- 
ï> lée et abattue du travail , ce sembloit ; 
» et après avoir interrogé la fille , je pris 
» la mère à paft : eKés soutinrent toutes 
M deux la fourbefrie ; et après tous leurs 
»4is(4Purs vint le prieur delà-dedanli 


:.»•-'■ ' 


D E LA .RELXO>. OH R.^T,, r^P* 

» qui nous raconta avoir vu des choses. 
» étranges en çlle , et que «si nousvou- 
» lions , il rexorçi&^roit;4evant nous , œ 
» que j^accofdai.Yiploutiers. Jl la fil entrer 
» dans le teniplç,; les pQrle§fûrjnée3, ooi 
» où il l'exprcisa ji mais ell^ faiioil des. cris 
» adïTiirablesi et mpuyenjens-élrangcs et 
h horribles , principalemeift lorsque le 
» prieur disoitl' évangile. Ce. diable , par 
» la bouche de la ft?mme, répondit à queil- 
» ques mois de laljn^ mais xloti âitons; 
'» car il n'étoit pas des plus pavana., Sa ma*- 
«jeàté la vouant voi^i elle cQromanda 
» qu'elle fût menée hors de la ville en un 
ïi petit village près Saint-Anloine-desr 
» champs. Le roi me commanda de parr- 
î). 1er à elle en particulier , et nous enfer- 
» ma tous deux dans uae chambre y ^ais 
ji il tenoit la porte enjtre-rouverte , qui 
» nous regardoit. Il, y eut un jeunp gar- 
'» bon qui me dit qu'elle avoit eu le fouet 
» à Amiens il y avoit deux ans. Je l^ dis 
» au roi , qui incontinent «nvoya cher.- 
» cher révêque qui étoit à* Paris , de quoi 

£ 3 
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» la mère et la fille furent fort étonnée». 

» Le roi demanda à l'évêque s'il les con- 

» noissoit ; voici les paroles da l'évêque : 

» Sire y il y a environ deux ans que cctiô 

» fille ^ accompagnée de son père et de sa 

i » mère. , et d'un garçon son frère , vint 

» à Amiens. On me demanda congé de 

» l'exorciser ^ ce qui fut fait avec une 

» grande admiration du peuple qui les 

» suivoit. Voyant cela, je pensai qu'il. y 

» avoit quelque imposture , je la fis venir 

» à révêcHé pour la voir exprciser , et 

» Teconiloîli^e ce diable. Je £s habiller un 

» de mes gens eh îiabit de prêtre , avec 

5» une étole , auquel je baillai un livre qi|i 

■n éloit les épîtres de Cicéron. Cette fille 

n se met à genoux * pour ê Ire exorcisée, 

» comme elle l'avoit élé deux jours au- 

p paravèoàt. Quand mon hpmme corn- 

» mença à lire les epîtres dé* Cicéron , 1© 

» diable cfui ne sut discerner ce lai in d'a- 

M vec celui de l'évangile, fit les luêmçs- 

» effets qu'il avoit accoutumé. Alors je fis 

» prendre le. petit garçon son foère^i Iq- 


i^ 
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» qudl , après l'avoir bien interrogé , htixM ^ 
to découvrit tout le fait. H nous dit conv- 
)) TnesonpèrePiustraisoitlantiit y etjilin 
» apprenoit quelques moU de latin j aiix^ 
» quels elle répoadoit aucunement ;- quoi 
» voyant , je la fis fouetter par ce gentil*- 
-îï homme que voilà présent , duquel elle 
» endura deux coups de verge des plu» 
» forts et àes plus vîolehs qui se puissent 
» voir , et aussi pëtlemment el •au&â.cons«> 
X fammenl.queroh pcrrroit dire, sàn^ rîeft . 
» confesser; mais quand lelle ivit que Pou 
J»7 vouloit rocoitimeticer y elle se mil à ge* 
-V noux f et Confessa tout } son père et sa: 
1» mère firent le* scmUabler Le rot >i après 
» ce discours. I ordonna i qu'elle fàt mise çi^ 
» prison; pep'pétuelle «l n 

Ce fsil a quelque rapport *véG ce qu?oiï 
ïit dans tà'ciftif^ssion de Sahc^, ch^p.' 6. 
n Qud.deuxjieunes rcl^îeux pleins de 
»• zèle ) ayant amené à l'évêque d'Aiigpr* 
» une jeune dame instnâle dé dcmonolo« 
» gie^ il avoit, demandé à\ quels signes on 
3» leconuoissoit qu'jelle étoitfaroîe dedia<» 

' E 4 
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» bles ; à quoi on loi avoit répondu.qnc 

«fic'étoit lorsqu'on lui tottchoit la peau de 

'» quelque-: croix où il y avoit dtt bois de 

«L la vraie croix. L'autrp preuve se voyoit 

> à.se«tre&ss.ttlf« et itiu^issemens qu'elle 

•ifprendoit, quand on lisait quelque texte 

9) de l'évangile : ce sont les termes d'An- 

il) hi^né* IVévêque avoit dansfion cou une 

» de ces croix. Le condaicf eilr de la dé* 

ift inoniaque^ qui voyoit céttocroixaucou 

j) de l'év-êque , tronsea la' jgaiante qui ^it 

'» coudiéeâtërrë, jttsqu'auidessnsjiu jar- 

» ret y et fit signe au Prélat qu^il là tbuchât 

)> de la croix subitement. Mais be mauvais 

ji liDn>tne ar^cba bien la croix de son 

cou , et avec Vautre main il tira bien su* 

'^ Llfè^ment uneVclef d© sa pophette; k 

i> bonne dame neysentit pas fplulôt la'&oi- 

3> déirp de la clef ^la cuisse /qu'elle eflPuaya 

» les assi-stans^delscs gamt^ades.' Il faUut 

vr pour la sôcondi' preuve y lire l'évan- 

>> gile devaiït elle; L'évoque tira de sa po* 

n ch^lQ' P^tronhis Arhitery qu'il portoit 

ift4u liei^de bpérwre^i etcommetica à 
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» lire Matrona quadam Ephesi, et la ûèf 
)) me d'écumer et faire miracle.' £t quand 
» ce fut à Placitpne etiam pu^nabis amori^ 
» lors elle tomba, évanouie. L!éY^que niQ 
)> pouvant plus doutef de» l'imposture ^ Pa 
)> dit à qui Fa voulu entendre ». 

On voit f sur lâ^ £n du siècle passé ^ la 

•plus célèbre imposture en fait de posses- 
sion \ c'étoit Marthe Br-^ssier qui en. étoit 

. la principale actrice : l'histoire enest trop 
longue ,pour êtr^e détaillée ici. Ceux qui 
voudront être instruits! des moindr'es ci»- 
constances^ poi^rront . reccnirir au o&oX . 
trente- troisième liyre de M.' deu'ho.u ) etils 
auront lieu d'être contens.- On peut voit 
aussi Iç sjij^i^pieic^pitre d® la confession de 
Sancy, et les notes. On peut voir ausaidan» 
Bayle ,4iQ,tio^.. firt. J^ad^imil , l'^ffettque 
produisifefl^ ^"^^de prélendusTdéJndni»- 
ques des Q^ de ^lêteSjQui avoient élé.subr 
stitués à^ des reliqi^es perdues. 

Le prince, jde» R^dziwil avoit été à 
Home ;,1^ j^app^liji ayqjt,donn44esTe^» 
ques : le gentilhomme qui en avoit b 

E5 
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^arde , les laissa perdre , et n^y sût d^an*- 
trexemède qne de mettre à leur place Tes 
premiers. os qu'il trouva; lui seul savoît 
le secret. Lorsque le prtnce fut arrivé 

• dans ses terres , les mbiués âe ce pays-là 
lui fourmssoient deâ démoniaques^ sur 
lesquels ces reliques operoient dea mî- 

• Tacles. Le* prince ayant été informé delà 
..vérité dans la suite des temps^ mit un dé- 
moniaque entre les mains de ces palfré- 

.siiers Tar tarée ^ quiî^obli^rentd^a vouer 
i que les InoiôeB l'a voient J)orlé à contre- " 
feire lepoôsédé. Radzîwil , non content, 
. livra les moines même'à ees Tarlarés , et ih 
. çcmfessërent l'imposture. La raison qu'ils 
apportèrent pour se justifier , fut qu'ils 
•yioieat Tooln empé citer le eours de rhé- 

xésie. 

Il n*y a plus de' doute pi^ésentementsur 
la diablerie dé Loudun. Tout le mond^ 
xozmeiit qu'elle fat une invention des 
moinea y qui servoient à la vengeance 
qu'on Touloit tirer dé Granàier , 'ef a lar 

(ÇudUe les religieuses se pré^iûit.^ LorS'« 

. .1 ' 
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que M. de Laujbardemdnt infomioit dç la 
posséssioa , 1^ diable prétendu avoit «ner» 
xiacc d'élever le lendemain j usqu'àla vputa 
de l'église le^ incrédules x[ui se pri&sen-) 
toient, loaqu'il youdroit tourmenter Ift 
religieuse par la bouche de laquelle il p^T 
loi.t. Quillet qui entendit, dette ipendccy 
ne dit mot : mais le lendemaià ^è l'heufir^ 
précise ^.îl se présenta daas' l'église^ > et 
en présence de Lanbardêmont et. d'une 
grande assemblée^ il défia le diable de te- 
nir sa parole y et il protesta qu'il se mo-" 
quoit de lui , de sorte que le pàtivire dia-» 
ble se trouva fort eml>arrassé , et toute la 
diablerie fut fort interdite. Laubairdemqnt 
décréta Quillel^ qui > voyant qu'il ne laie 
soit pas bon pour lui en France , en soV'* 
title pluspromptement qu'il put ^ et p9ssa 
en Italie^ Cette circonstance, quoique fort 
intéressante , a été omise par Lamoiiftr«< 
daye^ hisliorTen des diaftleb^de LouduiiA^ 

Moacociis à rendu fort célèbre la viâillQ 
qu'il fit à la supérieure des Urselinos de 
iiaadiûn^ OxkU -fit «tiendre long-feif)p« 

£ & 
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au parloir j lorsqu'elle fut venue , elTeltti 
montra sur sa main gauche ,' écrit en letn 
très de sang , Jésus , Mariét, Joseph , Fran'» 
çois de Sales : larsqu'il étoit prêt de sortir, 
SJsOltliaita revoir la main delà religienseç 
çUe b hn donna au travers de la grille. 
^ Alors y dit-il , je lui fis remarquer que 
s^'le rouge dés lettres .n'étoit pas aussi vep« 
J^-neilque quandelle étoit venue; et com- 
3» me il me sembloit que les lettres s'écail- 
» loiènt , et que toute la peau de la main 
» semblait se lever , comme si c'eut été 
» une pellicule d'efiu d'empois dksséchée^ 
» avec le bout de mon ongle , j'emportai 
» par uii léger attouchement , une partie 
9) delà jambe de Illettré M , dont elle firt 
}> fort suprise, quoiquela place restât aussi 
»„, belle que les autres endroits de sa main : 
W je fus satisfait de cela , et je pris congé 
ikjd-elle.))! » ' ' 

M* Je. 'prince, de Condé épreu va aussi 
parlui^iiême qu'ily a bien de l*jtiîf>tiVpc- 
ivie dajtts les possessions-: ayant eu. la ctw 
xiosité de voir I<» préHexûly^^ ]?^Héàim 
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cic Bourgogne , et d*C3t«ïminer lui-même 
les choses qu'</n en disoil , il arriva dans 
Utemp8(i ) qu'une deis démoniaques j on oit 
«on personnage ; il s'^ipprocha d'elle. On 
iui dit que lorsqu'on lui mettoit svit la tête 
tm reliquaire , elle nomri* lit tous les saints 
et toutes les «aintes dont il y a voit des re- 
liques. M. le- Prince qui se ressouvint alors 
qne sa montre n'étoit pas montée , la lira de 
sa poche, et la mit comme un reliquaire sur 
la tête de la possédée, qui commença à réci- 
ter la légende, et à nommer un grand nom.- 
bre de saints et de saintes dont il devoit y 
avoir des reliques. M. le Prince llui laissa 
dire tout ce qti'elle voulut , et la légende 
finie, il lui montra. La dénuoniaque en- 
tra ei^ fureur , déclama contré lé prince , 
et fit comme s» çlle vouloit se jeter sur 
lui ; c'est fllors qu'il dit ce bon mo! : Mon-^ 
éieur le diable (i) , êi tline te tiens en repx>s ^ 
U rosserai ton étui d'importance. 

Ce siècle-ci ressemblé à ceux qui l'ont 

^ïfCWi'e^aeart. de Sailli- Aiiilr*,ï.a<>i* • 
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précédé. L'avocat Chaudon a iasinné qu'H 
avoit coxuioissance d'une imposture dans 
ce genre , dont il ne sous apprend point 
le détail. Il nomme' seulement le princi- 
pal auteur ^ qui étoit le père Dubois ^jé- 
suite , et il dit que le fruit de ses exorcisnies 
sur la préfèndue possédée se réduisil à 
ime grossisse. La scène étoit à Nevers. 

Depuis quelques années , un prélat ce* 
lèbre par son zèle pour la cause , et par sa 
crédulité, n'a pu s'empêcher de s'écrier ( i ): 
« Quel est l'évéque qui ait gouverné avec 
» soin pendant plusieurs années , et qui 
» n'ait plus confondu et rejeté de fausses 
i> possessions , de miracles douteux , de 
» visions équivoques » que la malignité 
y des hommes du siècle n'en a critiqué »2 

Ce sont les histoires de pareille nsturs 
qui ont fait dire au judicieux cardinal 
d'Ossat (a), j» qu'il fait si obscur dans cette 
» matière pour les fraudes qui se corn- 
» mettent , et pour la similitude des effe^ 

1 Ditconra à la tèU de Marie â-Ta-47b^xir > |pv>d*- 
s Ltttre aao , t. III , pas* 4o7 et i^Si 
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» de l'humeuF mélancolique avec ceux d^ 
» diable , que de dix qu'on prétend être 
» possédés > à peine* s'en ttt>uve*t~il lin 
» qui le soit Tcritablement ». 

lie pins souvent les inédécins ne s'ac- 
cordent pas entre eirx'^ non plus que lès 
théologiens et les autres M. de' Saint- 
André (i) pense de même , lorsqu'il dit: 
« Je n'ai presque jamais rien vu qui puisse 
» datactériser ^nne vèrifoble possession ; 
Dk ji» n'ai ordinairement trouvé quHmpoé- 
» tnre , arbfice et blasphème i», ^ 

Long-tempsavantla naissance du chrid* 
tiaaisme ', e'étoit une opinion répandue 
par tout le monde ^ qu^il y a voit ^s noms 
et des mois- auxquels une vertu étoit tel^ 
lenient attacfaép ^ que les proiïônçant, ont 
guérissoit les. maladiea^ et oit iàisoit furr 
les m^insesprita. Ce fut à Ephèse que prit 
naissance ^ ott que ftrt perfectionnée cétfis 
chimère (a) ; vpilà pourquoi ces mot& 
furent appelléales lettrés éphêskimes. On:» 

A ]kiiiA&«« Hi«t. dos Juit» ^h^^c 9èé, 
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gène.(i) nous apprend que les sages égyp^ 
tiens , les mages de Perse , les bracmancs 
et les samai>éens chez les Indiens , étoient 
persuadés de VeiEcaee de certains mots. 
. Cette doctrine passa d'eux» aux chrétiens. 
On sait combien IJasilide attribuoit d'eS- 
cace au nom Ahraxa&^eX que VAhracor- 
dahra a passé long-tonps pour un puis- 
sant talisman. 

, Les héracléonites. (a' a voient une for- 
mule composée • de nos mots ' barbares ^ 
qu'ils conseilloient de réciter à rarticlé 
de la rnort , psurce qu'ils les croy oient ca- 
pables de repousser les puissances invi- 
sibles. On les trouve dans S. £piphane (5j. 
Origène (4) enseigne que les noms de 
Sabaoth et à'Adc/uti , ^prononcés avec 
respect ^ ont -une Vertu 'admirable. On 
a'en.servoit c^mmc d*un remède certain 
dans quelques maladies. ]\(Iairoel (5). assure 

1 Origène -contre Cnlse , p.' i^l 
d Clément d'Alexandrie , Ut. f. ' 

3 Hom. 36 , p. a6o. 

4 Origène conlre Celse , p. 1 9 , 1 78 et 1 84. 

5 J}g medicamenti» emj>yrici$, 1. 31. ' 
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^ae,pour se guérir des douleurs d'en- 
trailles , il n'y a qu'à mettre à son col une 
lamé d^étain avec ces jiaroles : I» nominê 
Dei Jacob , in nominê Dei Sifb'aolh.' 

Les Egyptiens a voiéiit divisé le corps 
Bumain en trente-siii parties.' tls à Voient 
mis chacune de ces partièâ Sous 'la pro^^ 
tectiou de quelque dieu-; et 'lorsqu'elles 
étoient affligées , ils s'imaginoient qti'iln'j^ 
avoit qu'à'pronottceiJ le ^lora* barbare de 
celte divinité , pou^iélra soulagé sur le 
champ. Voici quelqttes-uns de ces noms: 
Eknaccehunna , Encétsicut , Biïi , Eri$', 
Cràbin , Romanor , Rèçanoas ( i ) . 

Les anciens (2) ne doutoient pà's qu'ils 
ne pussent détourner les mattx dont ils 
étoient -menacés , en prononçait certaines 
paroles. Enfin , o'étoit un principe te^% 
chez les médecins , qu'il y avoit des nfiala^- 
dies dont on guétissoit en récitant de cer- 
tains vers. Vêterts medici , dit Apulée j 
€tiàm carmina remédia i^àlnêrum' nôtunh 

i Origfne contre Celme , p. iiy , 178 et i84. 
9 De médicament*» empyrieU , Iit: 9^ 
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Cette folle imagination a eu cours dans le» 
derniers temps. 

Leç profanes même se servoient da 
nom de JésusrChrist dans leurs supeisû- 
.tion<i- L'auteur inconnu dn Tnùti sur U 
hapUme diesMritiques y soutient queTei^ 
ficaçe dç ce nom est si ^ande y que les 
païens même faisoient des miracles en le 
prononçant,, Saint Epipliax^e a6sare(i) 
qu'il y a voit d€S}ui& qui guéri «soient des 
ma ades par^a prononciation de ce nom. 
Les magiciens mcloient aussi autrelbis le 
nom dej Jésus^Cjbrist afyec.ce^ix dont îHs 
se servoiepl dans lenrs conjurations' (2). 
C'est fija^nt Augui^n qui nons PapprenS. 
Jlli ^ipsi qui seducwU per ligaturas , p#f 
xantaiioneSj per machinamêrUa initnici, 
pfrmisçéint percantationibas suis nonun 

.. 21 y avoit une c^se à observer , pour 
^que.les inots conservassent toute leur 
^rce. Il ËillcMi: qu'ils fusseiU prononcés 

1 Kpipbtno , lir. 3o. ii°. 5. 
9 2Vaci. j* in Joannem, 
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(hns la langue originale ; car transportés 

dans un autre 9 ils étoient sans vertu (i), 

Origène lui-même le crojoit. Lucien 

plaisante agréablement sar ce sujet dans 

son Philophende. Il introduit L jnomaqtrei 

quitfoutientgraTementquelagraissed'tine 

biche y jointe a 6on pied droit et au poil 

de son .menton' ^ a de grandes vertus , 

pourvu que:l'oA sache les paroles qu'il 

faat dire. <c Tu ne sais doncpas, ajoute^t- 

» il , qu'on Qbanne tous les jours lia fièvre , 

3> qu'on encbadte les serpens ^ et qu'on 

» guéiût les maladies avec des paroles' que 

B les vicpiles SAven^ 4 ? 

Cette &çon de guérir par les paroles j a 
souvent été défendue. Léonard y Duvair 
et Dulaurent (d) parlent d'une loi des 
Athéniens , qui portoit que personne n'eut 
à faire profession de guérir par certains 
mots. Tellement ^ajoutent- ils y qu'étant un 

1 Vandale , de divinat» idol. p. 5o4. Jambl. lir. 7 , 
di. 5. 

9 Thiera , det anperstitioaa , lir. 6 , cb..9 , tom. I* 
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jour averlis qu'en Achaïeily avoitunc 
.fem^ne qui guérissoit à Taide de quelqwcs 
paroles , ils la condamnèrent k être la- 
pidéç > disant que les dieux itnmoTtéls 
a voient bien donné la puissance de g\>é- 
rir aux pierres , aux- herbes et aux ani- 
maux , mais non pa» «ux paroles. Qiioi 
qu'il en soit de ce bit, il est'ConMant que 
l'empereur Yalentinien fit mourir une 
vieille femme (i), parce qu'elle entrer 
prenoit de guérir de» fièvres intermit- 
tentes avec des paroles. Il ûi aussi couper 
Ja tête à un jeune homme^ qui vouloit gué- 
rir xm mal caduc en prononçant sept let- 
tres de l'alphabet. 

a Ajamivn M^rcellia , lir. ^ 


X>E LA. R&LIG* CHRÉT. II7 

C HA PITRE VI, 

Le chrUtianisme ne fui d'abord embrassé 
qur par U peuple. De l'autorité de cette 
acceptation* 

hes apologistes chrétiens méfient aa 
i^a/ç de lenrs argnniens triomphans , l'ac- 
cueil, favorable que firent les penples à la 
religion de Jésus-Christ. Saint Augustin 
ddcidè que la conversion du monde ^ c'est 
ainsi qiiHl s'exprime y est le plus grand de 
tous les miracles y et qu'il n'en iàudroit pas * 
d'fiurres^pour engagisp un homme raison-- 
nablê Ji préf^ri^r la Teligion chrétienne à 
toute autre. Pour jugei:' de la valeur de ce 
raisonnement , il faut se transporter 'dans ^ 
le^ premiers siècles, de l'église ^ et exami* 
ner commokU^ê chiisCiailisme s'e^t introM 
duitdans.lpvBoadfr. ' 

I^e p^iple y tfi^u jours crédiAe , et pa^ 
consçqu^i^^ plii^:alâétà séduire >que les 
grands etJi|^iphil^sd{^es , embrassa d'a-^ 
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bord la religion chrélienne. Les évangé- 
listes avouoient que Jé^as-Christ^ n'étoit 
suivi que du petit peuple y et lui -mêine 
read grâces à Dieu d'avoir donné la pré- 
férence aux petits sur les sages et sur les 
prudens. Saint Paul nous apprend qu'il j 
avoit dans la société chrétienne peu de 
sages selon la cKair , peu de pnissans , peu 
de nobles ; que Dieii avoit choisi 6e qui 
paroissoit au monde y fou , foible et mé- 
prisable. 

C'es^ ce que reprochèrent aux chré- 
tiens Leurs premiers ennemis. A enteiidre 
Cecilius , ceux dont Octavius prenoit la 
défense , étoient dans la misère et dans 
llttdigence. Eccepars i^esira yegeth , alge* 
fis y opéré , famé lahoratis. Cèlse parloit 
de même; il ajoute qu'il n'étoit pas diffi- 
cile de tromper une multitude d'hommes 
sans, esprit et sana lettres. Il prétend que 
les chrétiens ne vouloientavoir pour pro- 
sélytes que des irabéciiles ,' des esblavès', 
des femmes et des eofans ; aus$i les'com- 
pare-*t-il à ces joufwra de g<)b6let8; qui 
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ne veulent pour témoins de leurs tours 
Que des enfans et des gens grossiers. 

JuKen ne manqua pas de faire valoir ce 
reproche. Il assura que les premiers pré-* 
dicateurs du christianisme n^a voient pu 
convertir que des esclaves , que des hom- 
mes de peu de mérite. Les auteurs chré- 
tiens n'ont pas fait diiOculté de convenir 
qse le christianisme , dans sa naissance , 
n'é toit presque composé que d'tm tas de 
misérables. 

<( Il est certain j dit PufiPendorf , qu'a- 
s près l'ascension du Sauveur du monde 
» dans le ciel ^ lorsque les apôtres com- . 
» mencèrent à répandre fort loin la doc* 
» tnne de la religion chrétienne , suivant 
» l'ordre qu'ils en avoient reçu de leur 
» maître j ils firent en peu de temps de 
» très-grands progrès dans la conversion ^ 
a tant des juifs que des autres nations ^ 
i> mais principalement des gens du. com- 
» mun du peuple , qui jusqu'alors avoient 
n crpupi dans les épaisses ténèbres de 
Il l'ignorance et de la superstition., qui 
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» in^noient une vie de misère et de cali- 
» mité , et qui pour <^la embrassèrent 
)) avec d'autant plus de joie et d'avidité la 
» doctrine de l'évangile , qu'ils y décou- 
» vrirent une si grande lumière et de si 
)> puissantes consolalilons contre les incom- 
» modités de la vie. Lés -apôtres même 
»' trouvèrent d'autant plus facilement ac- 
» ces dans l'esprit de cette sorte de geas> 
» qu'étant eux-mêmes de basse condition 
)» et sans apparence extérieure , ils avoient 
» occasion de converser familièrement 
» avec -eux comme avec des égaux. Mais 
i) -entre ceux qui étoient életés eii nais- 
»'sance el en dignité , aussi bien qu'entre 
)) les doctes, il né s'en trouva presque point 
)) au coramenoertifâit qni voulussent rece- 
» voir cette teligion , ou qui la crussent 
n. digne de leur recherche ( i ) » . 
( Le pèiieJVlaiiduit' parle de même. c( On 
«a remarqué > dit-ii j que peu de grands 

» et 

1 Foflendorr, introJuction à lliistoiro , tome YI» 


» et de riches entroient dans une société 
M qui avoit si peii de complaisance pou:p 
» toutesleurs inclinations (l) » . MM. Ab- 
badie (a) et Leclerc (3) font le même aveu. 
Les expressions de ce dernier méritent 
d'être rapportées. « Quand Jésus-Christ 
» prêchoitTévangile aux juifs, dit-il , il ' 
)i sembloit que lés docteurs de la loi de- ^ 
» voient être les premiers ^àPembrasser, 
» parce qu'ils étoient plus capables d'exa-* 
» miner les miracles* de Jésus-Christ , et 
»' de reooimoître l'excellence de sa doc- 
» triné , que ne l'étoit le vulgaire ; cep en- 
»" dant le contraire arriva : on vit de même. 
ii lorsque révangilè fat prêché , que peu 
1) de phHosophesl'enibrassèrent , et qu'au 
n contraire quantité dépe^sonhes sans let-* 
w très s'y soumirent avec joie (4) n . 
Le critique de l'abbé Hbutteville a &if 

•\ * . , . • : • ' 

ft Traité de Ift Religion contre les Athées , lit» jj . 

é De l'incrédulité , part. I , c & ^ p., 2U ^ ^ ....♦ , ^; ; 

Philos. T- XIX» a 
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â ce aujet des réflexions dignes d'êtr* 
pesées* «cil ne laisse pas d'être étonnant > 
i> dit-il (i) , que les premiers disciples de 
N Jésus-Christ aient été les derniers des 
» hommes et les plus grands ignorans de 
» la terre, et par conséquent les gens les 
» plus capables de crédulité grossière. Ce 
n ne, «ont poi^t Ips doples Pharisiens , les 
» vertueux Esséniens^ qui prennent son 
# parti f qui ajoutent foi à sa doctrine^ et 
I) se laissent entraîner à içs miracles^ : ca 
». sont des hommes de la lie du peuple j des 
H pêcheurs s tupides et grossiers, des pu- 
» blieains sans lettres et sans goût, cora- 
>» me le« gens- de cette espèce le" sont tou- 
» jours ,, des femmes de mauvaise vie , et 
» décriées, par leur Jibqrtinage. Voilà ^ 
» dit-on «les^^^fondatei^rs da christianisme, 
» les auteurs de la x^onn^tion de l'uni- 
» vers^ les ministres , les apôtres de Je* 
>r sus- Christ ». 

On a vu la mèxpç. chose ai^riy^r à U 
Chine et au Japo^^rlpf^fuo Ift.iraligkui 


DBLA HELt». CHRÊT. I2S 

cnré tienne y fut annoncée dans ses der- 
niers siècles. Les gens de qualité et 
les Chinois lettrés n'écoutoieut les mis- 
sionnaires qu'avec mépris , comme en 
(ionvient le père Lecomte , qui dit à 
ce sujet ( 1 ) , que ce n*est pas d'au- 
jourd'hui que les pauvres sont dans l'é- 
glise la portioù chérie et le précieux Jié- 
. ritage. 

• Il n'y a eu tant de clirétieris au Japon ^ 
C[tie parce qn'il y avoit un grand nom- 
bre de misérables. C'est l'auteur de l'am- 
bassade mémorable delà compagnie de» 
Indes hollandoise qui l'assure. On peut 
dire que jamais nation ne fut plus dispo- 
see^et plus âpre au christianisme que la 
japonoise , ce sont ces termes (2) , et qu« 
la foi n'a jamais fait.de plus grands pro- 
grès qu'au Japon. La première raisoa 
qu'on en donne , et qui est aussi la prin- 
cipale , c'est qu'il y a en ce pays- là un 
prodigieux nombre de pauvres , qui 6# 

1 Tome II , p. 994 et 35fk 
9ToauiIII,p.i88. 
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font ctrétiens par désespoir^ espérant 
voir §nir bientôt la misère où ils se troij- 
vent^ par la mort c^u'ils sont assurés ^9 
"fiQuffrir pour cel^. 

Npn-seulement les histoires anciennes 
6ont remplies de faits qui nous appren- 
nent que le peuplç i^e pi^ijque japiais ie 
se laissçr tromper , dès que quelqu'un a 
la hardiesse de vouloir le séduire , el 
qu'il reçoit presque toujours les plusgr^p^ 
des absurdités sur le plu^ léger fonder 
ment et ^ans aucun e^^amen : mais une ex* 
périefice toute récente nous démontre que 
le témoignage de la multitude n'est d'au- 
cun poids , lorsqu'il s'agit de miracle et 
de choses extraordinaires. Toute l'£ut> 
rppe vient de voir avec quelle &cilité on 
en a imposé à la moitié d'une, des plus 
grandes villes du monde y au suj et des mi« 
racles attribués à M. Paris ^ et les rapi^ 
des progrès que ces p^étenidues merveil- 
les ont f^its en u;^ instant dans tout 1^ 
jfoyaume de France. On voyoit , au dire 
ijl'iia des plus respectables prélatç de l'en 


j^- 
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glisè Romaine (i), une foule de person- 
nes, de tout âge , de tout sexe et de tout 
elat,, qui assuroient avoir été guéries mi* 
3?aculeusement. 

Il y a même une différence remarqua- 
ble entre ce qui est arrivé à Paris et à Jé- 
i*u8alem , dont les défenseurs ^es nou- 
veaux miracle^ peuvent se prévaloir. 
Ceux-ci ont été crus non seulement parte 
peuple , mais aussi par des gens en place, 
par des magistrats, par des prêtres, que 
l'on convenoit avoir de l'esprit et de ïa 
probité , au lieu qu'on rie produit ] en fe- 
Veur des premiers miracles , qu'une po- 
pulacè aussi crédule qu'incapable d'exa- 
men. Les miracles de M. Paris ont eu Và^ 
vantage d'être discutés et examinés pât 
des chirurgiens , des ecclésiastiques , par 
des gens éclairés, qui , après plusieurs ré- 
flexions, se sont imagihés y trouver d\i 
surnaturel. 

n n'en est pas de même des autres : 

1 In^itniclioB pastorale de M» l'év&^iie àe "M-oj^tè 
pellier « i733 , (• l3* 

F3 
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nous ne les savons que sur le rapport ie 
gens ligitimement suspects de frayde , 
lorsqu'il s'agissoit de faire valoir leur 
cause ; et ils n'ont pouf^garans^ que des 
livres dont l'authenticité n'est pas aussi 
bien prouvée qu^le vulgaire le croit. 

Quand on voudra faire le parallèle de 
ceux qui crurent à Jésus^Christ dan s le pre- 
mier siècle^ et de ceux qui refusèrent d'a- 
jouter foi à toutesles choses merveilleuses 
que les chrétiens débitoient , il me semble 
qu'il ne sera pas avantageux aux premiers. 
D'un eôté l'on verra des paysans, des ar- 
tisans, des mendiàns, qui avancent àes 
faits dépourvus de vraisemblance ; de l'au- 
tre on entendra des prêtres, des magistrats, 
un tribunal respectable , une nation en- 
tière , tout ce qu'il y a de gens d'esprit 
dans le monde , ou mépriser toutes ces his* 
toires , ou crier à l'imposture. Il est bien 
plus aisé de concevoir qu'un peuple léger 
et ignorant ait été trompé , que d^iraagi- 
ner que si ces miracles eussenfeu quelque 
f(|adement ^ il ne se fût pas trouvé tia 


licmiine de considération qui se fut pi^-" 
posé de les e^aniîner> et qu'aucun do 
ceux qui étoîent respectables par leur 
naissance , par leurstalens et par iears em- 
plois, ne les eût crus ^'-éritaHes* Ce seroit 
bien ici le lieu de faire Ysiloir ce que leB 
plus grands hommes ont dit contre le ju- 
gement de la multitude , que Cliat ron a 
judicieusement qualifié de michanii eatk^ 
tion (1). Sénèque Tavoit dit avant lui , 
orgamênium' pêsshni turha ; et il n^voit 
été que l'écho de Cicéron : Qua&i tibi ipsi 
injadicando placeat muUitudo (a).^Lac-' 
tance (3) a profité de ces réflexions , lors- 
qu'il a remarqué que le jugement de quel- 
ques hommes édairés méritait bien plus 
A'atlenlion que le témoignage d'une mul- 
titude ignorante. Quîs cmtem nescit plus 
tsse momenti in paucioribas doctis, qaàm 
inpturibus impentis? 
Ce n'étoit pas seulement en Judée, où rca»» 

X Cbarron , 1. s , c. i , p. 277. 

» J>9 di^nitatê > 1. 1 , e. Sg. ^ ^ 

•F* 
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prit de parti pouvoit nuire au progrès de 
la vérité , que cette prodigieuse incrédu- 
lité subsistoit; on l'avoit axtssi à Rome «t 
dans toutes les priikicipales villes de TËm- 
pire y quelqu'eflGbrt que fissent les. chré- 
tiens pour obliger de croire les miracles 
de l'Auteur de leur religion. Les grands 
hommes de ces premiers temps/qui ont eu 
occasion de perler de cette secte naissante , 
la traitent avec autant de mépris que neus 
' traiterions les prophètes du Dauphîné , 
' ou les fanatiques des Cévènes , si nous 
avions à parler d'eux dans quelque his- 
toire. 

CHAPITRE VIL 

Le christianisme doit son principal accrois" 
sèment à la violence des empereurs chré" 
tiens. 

Ce n'est pas sans raison que M. Jarieu 
a assuré que le paganisme subâisteroit en« 
corc; et que les trois quarts dç l'Europe 
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teroîent encore païens^ si Constantin et ses 
eaccesseurs n'avoient pas employé leur 
autorité pour l'abolir et pour y substituer 
le cliristianisme. Ils se contentèrent d'a« 
bord de protéger l'église. Les sacrifices 
furent ensuite interdits ; ceux qui persé-»- 
Teroient dans l'ancienne religion > furent 
regardés de mauvais œil à la cour ; enfin 
l'exercice en fut défendu sous peine de 
la vie :. telle est* ordinairement la gra- 
dation de la persécution. Tous* ces faits 
sont aisés à établir d'après les loix impé- 
lîales , et dont on va donner tine légère 
esquisse. 

Lie rescript à Amulinuç (i) est un des 
premiers privilèges qui aient été accor- 
dés aux chrétiens. Constantin ordonna 
par cette loi ^ qui est dé 5 1 3 j que les clercs 
de la provinoe où commandoit AmuU<- 
aus y qui appârlenoit à P église catholi^ 
que 9 dont Cécilien , évéque de Carthage, 
étoit chef ', seroient. déchargés gêné- 

1 TSllexDtfDt, t. rV, yie dt ComUntin , art. $3/ 

b.iiS. 
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ralement de toutes sortes de fonction* 
civiles , afin que rien ne les détournât 
4u ministère de leur loi , et ne les re^ 
tirat^ par un crime et un sacrilège, du 
service -qu'ils rendoient à la divinité | 
u sachant 9 dit-il, que les affaires publia 
» ques retireront un très-grand avantage 
m del'application qu'ils donneront au Qv^ie 
» divin». 

A ce style on n'a pas de peine à recon- 
noitre le ton des ecclésiastiques ; c'est- 
là leur langage ordinaire. Ces mêmes 
exemptions furent accordées dans la suite 
par Constantin à toutes les autres églises» 
II ordonna , Tan Jai , de cesser le diman» 
ebe tous les actes de judicature , tous les 
«létiers et toutes les occupations ordîi-^ 
naires des villes (i): cdles de l'agricul- 
ture en furent exceptées. Il avoit eu aussi 
l'intention de £axte regarder le vendredi 
et le- samedi comme '.des ^our»de fêtes V 
mais il ne paxoit pas que cela ait eu de{^ 
suites* 
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Après avoîr vaincu LucixûuSy il en« 
roya , Fan 3:i5, daris la plupart àes pro- 
vinces , des gouverneurs chrétiens, et il 
étoit défendu à tous les gran^js^olliciers^ 
même au préfet du prétoire ^ de sacrifier, 
eu de faire aucun acte d'idolâtrie. Il fiC 
ensuite une Toi qu'il confirma souvent , 
par laquelle il défendoit de consacrer de 
aouvelles- idoles çt de faire aucun sacri^ 
fice. Il composa lui-même un édit latin , 
qu'il adressa à tous les peuples de Fem^' 
pire ; il y représentoit Faveuglement do 
Bes prédécesseurs dans le culte qu'il» 
«voient rendu aux idoles.. Il exhortoit sei 
««jets è adorer Funique Créateur de Fu-* 
aivcrs ^ et à mettre es Jésus-CImst Feat 
pérance da salut. II laisse. eepcndS^t anx 
paùfens lents temples^ ih£ds il &it exrteâdre 
^'on le»^ avott déjà abattos en. quelques 
«adroit» y et qu'il anroèt souhaité' qu'oa. 
^nieuifait par-tout de'mémeéiMais com<^ 
»e il craîgnott que Fobsti&atîon de quel* 
^e^runs dans l'erreur ne causât des trpu- 
^^> il recoBonanda aux chrétiens de ne 

F6 
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pas employer la contrainte ni la violeAce» 
Le zèle de cet empereur augmenta avec 
le temps (i). Il dépouilla les temples de 
leurs ricliesses , et il en ^t enlever les 
principales statues , et même n'épargna 
pas toujours les temples; il £t abattre aiuc 
uns lès vestibules, et aux autres les toi f« 
qui les couvroiént y pour les laisser tom- 
ber en ruines; il fit même démolir jus- 
qu'aux fondemens quelques-uns de ceux 
qui étoient les plus célèbres^ et il en don- 
na les revenus aux églises. 

ir défendit ensuite tes fêtes et. les so« 
lemnités païennes (a) , et il eut le plaisir 
de voir que pon zèle li'étôit pas sans fruit; 
mais le désir de lui plaire et de mériter 
ses faveurs contribuoit plus au change- 
ment extérieur qu'aucun autre motif. M. 
de Tillemont en convient; et l'on nepeat 
en douter , lorsqu'on voit ^ue plusieurs 
de ces nouveaux- chrétiens ne cessoient 
pas d'être païens dans le cœur. Enfin ; ce 

31 Vie 4e Constantin , art. 54 , p. 3oi tX Ut. 55,. 
ai La vive ; art» 56*^ 


DE LA RELIG. QB.r£t. i5S 

|rrince assouvit son zèle par la mort da 
philosophe Sopatre^ qu'il fitinotrir^ si 
l^on en croit Suidas ^ pour faire voir 
combien il haïssoit le pagani^ne. 
, Constant et Constantius , qui succédé* 
renl a Constantin leur père , ténioigftè«r 
rent encore plu? d'ardeur pour la reli- 
gion chrétienne. Ils firent une loi ^ en 34i, 
par laquelle ils défendoient absolument la 
superstition (i) et la folie des sacrifices y 
sous peine d'éprouver sans miséricorde la 
rigueur des loix. On croit que ciet édit (a) 
est de Constant^ qui est loué quelques 
années après ^ par Julius Firmicus Slater» 
nus , d'avoir démoli les temples^ 

Une autre loi de Constantius > que l'on 
dit être de huit ans postérieure (3) y dé- 
fend les sacrifices sotis peine vde la vie; 
elle v^ut que les temples soient fermés- à 
tout le monde ; elle menace du dernier 
supplice les gouverneurs des prôYinofà 

. . s . » 

1 Coa. Théocl. t. VI , 1. 16^ t< X , p. aSi:, 
9 Tillemont , vie dé Constantin , ut« 7* ' ^ 

3 Coa. Théod. t. YI , p. 263. 
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qui noteront pfts observer ce règlement!' 
Cette ioi fut confirmée Vm% 356 y par k 
même Coaatantiûs (i); 

Julien étant parvenu à Tempire , se dé* 
cîara |>ofur ïe paganisme , qui , par-là f 
redevint la religion domiiiante. Jotia 
80n siïçcesseuT* y qitoîqixej|>on chrétien ^ 
perWtit ISdolâtric (a). 

Valetttinien , plus zéîè , défencRt y sons 
peine de la vie , les cérémonies païennes , 
les superstitions magiques , et les sacri-* 
fice* de nuit (3). On croit qn'il fut Pau- 
feur, 011 du moins qu'il eut part à la loi 
qui ôtc aux temples des idoles toutes le» 
terres que Julien leur avoit restituées (4). 

Valentinien devint moins rigoureux 
snr les remontrances qui lui ont été faites ? 
en effet, on a un édit (5) de lui , pat le- 
^el H déclare qu''il ne défend ni la dis» 

a Tillraiovt , t. lY « arf. 5 ^p. 5ft5^ 

^ /<l«in« t. y , art. 3 ^.p» (& 

4 Idem, p. 7. 

6 Zilait. p. 9 «t low 


jrâplîne des amspices^ ni- louLaiitre exei> 
cice de la religion permis par le» an*- 
cien^^ pourvu qu'on n'y mêle point la 
ms^e. Far une autre loi du a5 juin de 
la même année , il accorde plusieurs pri- 
vilèges aux pontifes desprovinces^ et il 
leur donne les mêmes honneurs qu'au:^ 
comtes. Cette conduite modérée n'a p^s 
trouvé grâce devant les historiens chré- 
tiens ; Caronius est persuadé qu'elle, fu)t 
la cause des malheurs 4^ la famille dç 
Valentinien , et de la funeste mort de ^e& 
enfàas. 

Valens son frère ne persécuta point le^ 
païens. H ne tourmentoit, dit Théodoret^ 
que ceux qui soutenoient la doctrine de» 
apptrea (i). 

Théodose imîta le zèle de Constantin. 
Il interdit l'adoration des idoles dans l'O- 
TiCTit «t. dans toute l'Egypte (a). Ce iiit 
Cyrige, préfet du prétoire y qui fut chas^ 
^é de cette comm'ission , dont il s'acquitta 

s TîIlcmoBt, rie d« TUddt «t. 7, 9. a&(»» 
1 Id^^ iHd* «rt* 19^ . 


!l36 DES APOlOGISTEd ' 

très-exactement. La destruction du tem- 
ple de Sérapis (i) Ait cause d'une grande 
sédition a Alexandrie , dans laquelle il y 
eut beaucoup de sang répandu. 

Dans le temps qu'on renversoitles tem- 
ples^ l'empereur défendoit les sacrifice», 
, et ordonnoit aux gouverneurs des pro* 
vinces et à leurs officiers (a) , de veiller 
B l'exécution de cette loi , menaçant ceux 
qui n'y auront pas assez d'attention , de 
les punir par . des amendes très-considé- 
rables. 

Enfin Je 8 octobre de l'année Sg 2, Théo- 
dose d^endit absolument les immolations 
des bétes soua peine de la vie (5) y et leis 
moindres actes d'idolâtrie , comme l'en- 
cens ^ sous peine de confiscation des mai- 
sons et des terres où ils auroient été exer- 
cés. Théodore dit même qu'il avoit fait une 
loi pour ordonner qu'on démolît tous les 
temples des idoles ; et il paroît que les 

1 Idem* ihid, art. Sa. 

% Cod Théod. t. YI , p. 971. 

9 Idan» t. YI« p* 373. TilIemoBt , ajt. 57. 
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magistrats alloient avec xhain-forte dans 
toutes les villes pour exécuter cet ordre. 
Les païens s'y opposoiâàt le plus vigou- 
reusement qu'ils pouvoient ; .mais, à la fim 
l'autorité souveraine J'^eil^ot^toit. 

Marcel , évoque d'Apamée y se rendît 
célèbre par son zèle contre les temples. 
71 fut tué dans une expédition qu'il étoît 
allé faire contre le temple d'Aulonne dans 
le territoire d'Apamée ('i)^.il avoitavec 
lui des soldats et des gladiateurs. On n'a 
jms manqué de- le mettre au nombre* des 
martyrs. 

' Aussi-tôt qu'Acardius fut empereur , il 
confirma les loix de son père contre les 
païens {2), et les menaça même d'un trai* 
teraent plus rigoureux (3) ; ce qui détet'* 
mina beaucoup d'idolâtres à s^e faire chrè* 
tiens. £n conséquence des ordres du nou- 
veau prince (4) , les temples qui ètoieut 

1 Tillemont , yie ât Théo'lose, art. 69. 

a Cod. Théodi t. VI , p. 2^7. 

ZJbid, 

4 TiUo&oat , rie d'Arcadiii»^ «rt. i« . , . 
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encore sur pied, furent renversés d« 
fond en comble* 

Les païens n^étoient pas mieux traitéfl 
dans rOccid^U (i) ^ ils furent exclus de 
toutes les bha^es'^ les Keux consapré» s 
I'idolÀtrie< fuf^snt confisqués au profit du 
prince , aussi bien qtte tous les revenus et 
toutes les places destinées pour les festins 
et les autres dépenses qui regardoient le 
paganisme. Il fut ordonné' qu'on ôteroit 
des bains et des autres lieux publics ^ les 
«tatues Honorées autrefois par âés sacri- 
fices , de peur que ce ne fut une occasion 
ide retomber dans Pidolâtrie. 

Théodose le j eunefut encore plus rigou- 
reux 'y il condamna à l'exil et à pei'dre leurs 
"biens ; çou^f qui s'cpimatroient à professer 
fa religion païenne (2) ; il croyoitleur faire 
grâce en leur laissant la -^lie; il ne s'en tinr 
pas là , car l'an 426 il prononça peine 
de mort contre ceux qui feroient quel- 
que exercice de la religion païenne 

l Jdem, Vie d'HonoT. art. n» 
S Cocl. TUcpa. t. VI » p; aSo» 
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L'empereur Marcien confirma cet édit 
l'an 45 1 ; et il paroit par sa loi (i) > qu'il 
n'y avoit plus de temples dans l'Orient où 
les faux dieux fussent adorés. I^e dernier 
règlement que l'on ait sur cette matière , 
est de l'empereur Léon ; il doit être de 
l'an 46d* Il est ordonné que ceux qui, 
après avoir été baptisés ^ resteront dan« 
les erreurs des païens , seront pimis de 
mort^ et.il est enjoint à ceux qui n'ont 
pas encore reçu le baptême , de le rece* 
voir sans délai. 

Il ne falloit pas moins de violence pour 
convertir les païens , car on vt>it que , mal- 
gré la protection que les empereurs accor* 
doient à la, religion chrétienne , ce qu'il 
y avoit de plus illustre^dans le sénat étoît 
fort attaché à l'ancienne religion. C'est 
ce qui paroît par la tentative qui fut faite 
pour lo rétablissement de l'autel de la Vio» 
toire, et par la requête que Symmaquo 
présenta à ce sujet au nom de tout le se* 

1 Cod* Jutisitik 
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nat (i): Ubi primum senatus ampli^imm 
Sempêrque rester , suhacta legibus i^iiia 
ii/omuit dià pressum dolorem , atque iV 
rum me querelarumj assît esse legaium. 

On conVieiat qu'il y eut des sénateurs 
chrétiens qui n'eurent pdînt departà cette 
démarclie , mais elle prouve que le parti 
païen prévaloit encore dans le sénat : ce 
qui est clair aussi , par la députation que 
le même corps fit (a) en 3gci à Vdlentinien 
Second , pour lui demander le rétablis- 
fl^ement des privilèges que Gsatien aroït 
ôtés afux temples des idoles. Les séditions 
continuelles jui arrivoient lorsqu'on dé^ 
truisoit les temples des faux dieux , fo»t 
Voir que la conversion des païens lï'a pas 
été si volontaire que le vondroient Êdre 
croire les apologistes chrétifns. 

Dans une seule petite ville appelée 
VUffile, les cl#étiéns ayant aballu une sta- 
tue d'Hercule (a), les païens se jetèrent 

• X (Bqrres da SymmAqxLt, p. 387. 
a Tillèmont, rie de Tbéod. arl. 67. 
3 TiilemoDt, art. i4. 
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• 

SUT enx > et ea tuèrent soixante ; qui ont 
été mis dans la martyrologe romain au 
nombre des martyrs , le 3o août. 

Ce n'est donc que par les plus grandes 
violences qu'on a pu détruire le paga- 
nisme , et lui substituer entièrement la 
religion chrétieûne. 

Ce qui doit diminuer la surprise que 
pourroit causer le progrès du cliristia* 
nisme ^ c'est de voir que pour peu qu'ua 
Iiérésiarque s'élève , les peuples avides 
de nouveautés s'empressent à le suivre ; 
et 8'il arrive que quelque prince embrasse 
sa doctrine , bientôt la moitié de son élat 
cliangera de religion. C'est ce que prouve 
l'histoire des anciennes sectes : c'est ce 
qui se démontre aussi par les révolutions 
auxquelles Luther et Calvin ont donné 
lieu. Tous les pays dont Jes princes ont 
approuvé la doctrine de ces hommes cé« 
lèbres^ ne sont remplies que de luthériens 
tï de calvinistes. Supposons que^ lors- 
que Calvin et Luther déclamoient contre 
U religion romaine^ toute TEurope eût 
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été 80US la domination d'un seul prince 
qui eût pencHé pour la nouveauté , les 
catholiques seroient aujourdhui réduits à 
«n très -petit nombre. L'Angleterre , la 
Hollande , divers états d'Allemagne , les 
royaumes du nord y sont de fidèles garans 
que la plus grsmde partie des sujets se 
laissent bientôt entraîner par l'exemple 
du prince , et c'est une cKose digne do 
remarque , qu'il s'en faut beaucoup , dans 
les pays où la réforme domine , qu'on ail 
employé les mêmes violences contre les 
catholiques , que celles dont se sont ser- 
vis les empereurs chrétiens pour faire 
abjurer le paganisme. 

On se retranchera sans doute y sur ce 
que les persécutions des empereurs ro- 
mains h'ont jamais pu détruire le chris- 
tianisme f et c'est sur quoi il y a plusieurs 
réflexions à faire. La plupart de ces per- 
sécutions ont été d'une si courte durée, 
qu'il n'est pas étonnant qu'elles n'aient 
pas produit les effets que les empereurs 
en attendoient \ d'ailleurs l'étendue d« 


l'Empire romain mettoit un grand obs- 
tacle à la mauvaise volonté dés ennemis 
des chrétiens. Il n'étoit point aisé d'en- 
voyer par- tout des inquisiteurs en mémo 
temps. Il étoit facile aux persécutés de S9 
soustraire a la rage de leurs bourreaux. 
Mais , malgré tant de difficultés , si les 
empereurs romains eussent employé pen- 
dant une longue suite d'années la même 
sévérité et la même exactitude contre les 
chrétiens , que celle dont on s'est servi au 
Japon pour les exterminer , il y a toute, 
apparence qu'ils auroient également réus- 
si» Pourquoi ne pourroit-ron pas faire dans 
îes autres pays, po. que les empereurs du 
Japon ont faijt dans leurs états ? La reli- 
gion chrétienne y avoit été très-floris- 
*^te ; et présentement on n'y. trouve pas 
«n seul chrétien (i). , 

1 AaUssàd^ ftém. dM Holliftdtîf » p. 107* 
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CHAPITRE VIIÎ. 

Examen de l'argument tiré de la conduit 
régulière des premiers chrétiens , de lear 
attachement à leur religion yet des mal" 
' heùrs arrivés à leurs persécuteurs» 

' On 'dira sans doute que les progrès de 
la religion cliré tienne sont accompagnés 
de circonstances qui prouvent clairement 
qu^elle a quelque chose de surnaturel. Les 
nations abandonnent des rdigions com- 
modes pour en. eihbrasser une très-gê- 
flteinte. Là puissance souVéra'iné les jpersé- 
cute em vain , et la Providence témoigne 
en diverses occasions qu'elle déleste leurs 
persécuteurs. Voilà des déclamations x»- 
pables d'éblouir les génies superficiels ; 
mais ellçs ne veulent poi^t êtr^ 9ppro<« 
ibndies.. 

Il est vrai qu'on apperçut dans les pre- 
miers chrétiens un grand amour pour la 
yertu } le christianisme eut cela de corn* 

nxufl 
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mun avec toutes les sectes naissantes , que 
plusieurs se' sont délenninés à Tenibrasser 
par le dcsir de la perfection. Ce seroit ce- 
pendant se tromper, que d'imaginer qu'il 
n'y eût pas un très-grand nombre de mal- 
honnêtes gens parmi les premiers chré- 
tiens. Le nouveau Testament même, l'his- 
toire des hérésiarques du premier siècle , 
et les suppositions qui se firent dans ce 
temps-là , ne prouvent que trop la multi-« 
tu de des imposteurs et des faussaires. 

Au reste , la régularité des conduites 
el les austérités , sont des preuves peu 
concluantes pour la vérité d'une religion. 
Le père Mauduit^ dans son Traité de la 
Religion , ch. 9^ p. iio , en est convenu. ■ 
«Dieu, dit -il, a permis qu'entre tant 
» de religions , il n'y en eut peut-être 
» pas une qui ne pût produire quelques 
T» exemples des vertus extérieures qui ont 
» le plus éclaté dans la véritable. La gé« 
>) nérosité , l'intrépidité ^ la modestie , la 
» tempérance dans un pouvoir absolu , 
» l'inviolable fidélité > la constance dan^ 
?hilos: T. XIX. G 
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î) les tourmens jusqu'à la mort, la pan-? 
» vrelé volontaire , le mépris sincère des 
*» richesses , la foi et la chasteté conju- 
n gale , la libéralité envers les iadigens , 
u la compassion envers les misérables , et 
>i généralement toutes les vertus dont les 
p actes frappent les yeux de quelque éckl, 
» se /trouvent dans toutes les sociétés, 
1) dans les fausses religions aussi bien que 
)) dans la véritable. C'est par celte raison 
» que les païens ont eu autrefois leurs ves» 
» taies et leurs stoïciens, qu'aujourd'hui 
}} les Turcs ont encore leurs dervis. On a 
I) vu des sectes entières de philosophes 
» pratiquer les plus hautes vertus avec 
» un zèle admirable, et ytre suivies d'un 
)> grand njombre ^e gens qui ne respi- 
i) roient qu'après la prefeclion. 

Les pythagoriciens en sont un ezemplo 
jBensible. Pythagore ne fut pas- plutôt ar*- 
rivé à Crotone ( i ) , qu'il en chassa Je 
jliixe , y rétablit la frugalité , engagea les 
dames à quitter leurs habits magnifiques 
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et à le9 consacrer .à Junon, c» leur per- 
suadait que la. pudeur étoit le plus digne 
ornement des feimnes. 

Quant à l'au&térité , lea chrétiens ne 
Tont jamiiis portée si loin que Ie& gentils 
des Indes. Nous atirions mêioedela peine 
aie croire , ôî.cçla n'étoit attesté par des té- 
moins oculaires. . . 
' Il y n dé j à long-^temps que Str^abon ( *) 
a célébré la Jbaine que les brachmaaies ont 
pour les plaisirs. L'ancien auteur des re- 
lations publiées par M, Renaudot , avoit 
vu des pénitens indâens ^ et il en parle en 
ces termes , page 89. 

ic II y a dans les Indes des hommes qui 
» font profession de vivre dans les bois et 
}> dans les montagnes' , et de* mépriser ce 
» que les antres hommes considèrent le 
» pins. Ils ne mangent que des herbes et 
» des fruits crus qui naissent dans les ' 
)) bois : ils se mettent une boucle de fer 
» aux parties naturelles ^ pour se rendre 

1 SLraboiii, liT. i5 ^p. jxZ, Vcyez Bayle , art. dc9 
Btaciimanes* 

G a 
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» incapables de tout commerce avec les 
H femmes. Il y en a qui sont tout nus, et 
3> quelques-uns se mettent en cet étaltour- 
« nés vers le soleil ; d'autres sont seule- 
>» ment couverts d'une peau de léopard». 
Ces bizarres pénitences sont encore àla 
mode dan9 les Indes. Les derniers voya- 
geurs en font mention. Void. ce qu'en dit 
Bernier.y tome I , page i2i* (( Entre une 
» infinité de Êikirs ; ou , comme on voudra 
» dire , de pauvres derviches religieux , 
n ou santons gentils des Indes , il y en a 
D un grand nombre^ qui ont comme un6 
a espèce de couvent où il y a des supé- 
» rieurs , et où ils font une sorte de Tœa 
» de chasteté , de^pauvre»té et d'obéis- 
)) sance , et qui mènent une vie si étrange; 
)) que je ne sais si vous pourrez ie croire. 
» Ce sont pour l'ordinaire ceux qu'on ap- 
i> pelle Joghis , comme qui diroit , ami 
» açec Dieu, On en voit une quantité de 
» tout nus ^ assis et couchés les jours et 
» les nuits sur les cendres , et ^ssez ordi- 
V nairemeat dessous quelques-UAS de ces 
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k grands atbrea qui sont sur les bords des 
» taluts ou réservoirs y ou bien dans des 
» galeries qui sont autour de leurs entas ^ 
» ou temples d'idoles* J'en ai Vu^ en plu-^ 
)> sieurs end roits , qui tenoient un bras , et 
» quelquefois tous les deux élevés et ten- 
» dus perpétuellement en haut ]n>-dessus 
» leur tête , et qui avoient au bout des 
i> doigls des ongles entortillés qui étoient 
)) plus longs , suivant la mesure que j'en ai 
» prise f que la moitié* de mon petit doigt. 
» Leurs bras étoient petits et masgres , 
» comtne ceux des pCrsonfies qui meurent 
» étiques , parce qu'ils ne prenoient pas 
» assez de nourriture dans cette posture 
» forcée et contre nature , et ils ne les pou- 
1) voient abaisser pour prendre quoi que ce 
» soit , pourboire ou pour manger , parce 
» que les nerfs s'étoieut retirés , et les j oin- 
» turess'étoient remplies et séchées. Aussi 
» ont-ils de jeunes novices qui les servent 
}) avec un très-grand respect ^ comme de 
» très-saints personnages. 

}) J'eoai V u plusieurs^ continue tou j ours 

G 3 
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» Bemier ^ qui , par dévotion , faisoîenl de 
» forts longs pèlerinages y non-scnlement 
3) tout nus^ mais chargés de grosses chaînes 
» de fer qu'on met aux pieds des élé]^iâss; 
» d'autres, par un tcbu particulier, sete- 
» noient sept ou huit j ours debou t sur leurs 
» jambes , qui deyenoient enQées et gros- 
» ses comme leurs cuisses , sans s'asseoir, 
. » ni se coucher , ni se reposer , autrement 
» qu'en se penchant quelques heures de h 
» nmt sur une corde tendue devant eux : 
» d'autres qui se tenoient des heures en- 
» tières sur leurs mains , sens branler , la 
)) tête en bas et les pieds en haut ; et ainsi 
» j e ne sais combien d'autres postures telle- 
» ment contraintes et tellement difficiles , 
Si que nous n'avons bateleurs qui les puis- 
» sent imiter, et tout oeld , ce semble , par 
» dévotion , comme j'ai déjà dit , et par 
» motif de religion , où on n'en sauroit 
» seulement découvrir l'ombre. 

» Entre tous ceux que je viens dédire, 
I) il s'en trouve qu'on croit de vrais saints , 
x» illiiminés , et parîaits Joghis , oui par&i- 
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> femônt unis avec Dieil ; ce sont gens qui 
» ont jcntièrement abandonné le monde , 
» et qui se relirieirt d'ordinaire a l'écarfc 
» dans quelques jardins fort éloignés y 
» comme des liermiteS; sans jamais venir 
» à la ville. Si on leur porte à manger , ils" 
• » le reçoivent , sinon on dit qu'ils s'en pas- 
» sent, et on croit qu'ils vivent de la' graco 
» de Dieu ^ dans l«s j eùaes et dans les aus- 
)) térités perpétuelles; et sur-lout/habi- 
M tués dans la dévotion , ils passent dc3 
» heures entières ravis en extase , lenvs 
» sens externes étant sans aucunes fonc* 
» tions , et dans cet état ils s'^imaginent 
y) yoir Dieu » . 

Tavemier, fom. 5, cB. 6^, assure quIT a 
vu un fakir qui logeoit dans une fosse , où. 
il ne recevoit de la lumière que par un 
petit trou.. Il y demeuroit quelquefois 
neuf ou dix jours sans manger. Il parle 
d'un autre pénitent indien , qui passoit 
plusieurs années sans se coucher ni jour 
ni nuit, s'appuyant seulement quelqueioià 
sur une corde suspendue en l'air , qui lui» 

G 4 
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passoit sous les bras. Il en représente 

d!aTitre8 qni tiennent jusqu^à la mort leurs 

bras élevés en l'air ; de sorte qu'il se forme 

dans les jointures des duretés si fortes , 

qu'ils ne peuvent plus abaisser les bras. 

Leurs cheveux croissent jusqu'à passer 

leur ceinture , et leurs angles égalent leurs 

doigts en longueur. Ils demeurent tout 

nus- en cette posture nuit et jour , hiver et 

été, exposés aux chaleurs et aux piqnures 

des mouches > sans qu'ils puiesent se servir 

de leurs mains pour les. chasser. Voilà 

donc plus de deux mille ans que leslndietts 

s'exercent dans les plus étonnantes auslé- 

îrité^ (t.ll na^fftut pas<jrBire-,'dh Bemier , 

n qu'aucuns de nos religieux , ou hermiles 

» européens, l'emportent du côté de la 

» pauvreté, des jeûnes et des martifica- 

j) tions , sur ces gens- là , ni même en gêné- 

)) rai sur tous les religieux asiatiques )>• 

C'est ce qui a fait faire à Justin (i) cet (e 
judicieuse réflexion , qiïe l'esprit d'illu- 
sion peut faire tout ce qu'on attribue au 

1 Ftéjngéi légitixn^s , lomi 1 1 ck 39 , p. 395» 
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S. Esprit , et qu'il y a long-temps qu'on a 
remarqué que ces austérités et ces guerres 
cruelles que l'on déclare à son extérieur , 
ne sont pas des preuves de la vraie reli- 
gion. 

C'est après avoir réfléclii sur toutes ce» 
bizarreries , que Chardin a dit (i) qu'il 
avoit observé dans ses voyage^ que les 
plus mauvaises religions sont les plus aus- 
tères et les mieux servies. On voit par -là 
que les hommes peuvent s'habituer à des 
observances difficiles et à des cérémonie» 
pénibles , sans en avoir de bonnes raisons» 
L'imposture et le caprice peuvent pro- 
duire ces effets étonnans. 

La circoncision n'éloit-ellejpas en usage 
chez les Egyptiens et chez un grand nom- 
bre de peuples de l'Asie ? Le trente-qua- 
trième chapitre de . la Genèse nous ap- 
prend que les sichemites s'y assujettirent 
sur la simple exhortation que Jacob et 
Sichem leur en firent. Oest pourquoi je 
suis surpns qu'un aussi gi'and homme que 

1 Descriptioft dç la Fcrso , a* part. cli. 8 , sect. 9v 

G 5 
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Grolius (i ) , ait tiré un argument en faveur 
de la religion des juifs , de leur facilité * 
recevoir la circoncision , après avoir la 
dans l'écriture qu« leurs voisins s'y étoient 
soumis sans aucune raison religieuse. IM 
prêtres de Cybèle , pour honorer leur 
déesse , renoneoient à être hommes (2). 
Les Assyriens se brûloient par religion au* 
poignet ou au bras. 

Mais , pour ne parler que des choses 
récentes , on ne peut douter qu'il n'y ait 
des mahométans si zélés et si supersli* 
tîeux , qu'ils se crèvent les yeux après 
avoir fait le pèlerinage au tombeau de- 
li'Kahomet, pour ne les pas souiller par 
d'autres regards. Paul Lucas (3) assure 
avoir vu un aveugle de cette espèce à 
Rozette. O13L connoît des peuples entiers 
qui sacrifient tout à leurs superstiliong. Il 
y a chez les Canarins une procession so« 

1 De verit, relig. CAriêi. lir. i., «ect. ^4* 

Sk Lucianns , de Deâ Syrien 

3 Vojage d'Italie et du Lerant, par Sf. de Senaestf 
1P< iS3. Voyage de Z«ac«& , en 17x4 , p. 190. 
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lemnelle^ dans laquelle on porte les klales 
.en triomphe sur un char magnifiquement 
orné de fleurs , et monté sur quatre roue» 
d'une grandeur extraordinaire (t) ', on 
attache aux rayons de ces roues , entre le 
ïnoyeu et le plus grand cercle , plusieurar 
crocheta de fer, sur lesquels se jettent à 
corps perdu 'Ceux qui veulent signaler 
leur zèle envers les dieux. Lorsfju'ils y 
sont une fois accrochés , ils tournent ea 
suivant le 'mouvement des roues, jusqu'à 
ce qu'ila: aient perdu la vie : d^ autres se 
couchent par terre aux endroits par où 1« 
cliar doit passer , pour avoir le bonheur 
d'être écrasés par son" poids. Les uns etles^ 
autres s'immolent avec Joie pour la gloire 
de leurs divinités , dans l'espérance d'o!>- 
tenir \me heureuse immortalité ou une 
fortune distinguée dans une autre gêné- 
ratiaa\. 

On voit à'peu-près la même chose dans 
la ville de Jagrènate, qui est située sur le 

1 X>éloD. toni. 1 , p. 67*. ** 
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golfe de Bengale (i). Il j a une idole cte 
même nom , qii'oa honore tous les ans par 
une fête qui dure huit ou neuf Jours. Il s'y 
assemble une quantité inrloiubrable de 
peuple ; Fon fait une superbe machine de 
bois , avec un granil nombre de figure* 
extravagantes. On la pose sur quatorze ou 
seize roues : sur le milieu est en évidence 
l'idole de Jagrenate, Le premier jour 
gu'on la montre en cérémonie dans lé 
temple ^ la foule est ordiiiairepsent si 
^aude , qu'il ne se passe presq\ie point 
d'année que quelques-jins de ce» misera^ 
blés pèlerins ^ qui viennent de loin lassée 
el fatigués, ne s'y trouvent étoulBPés : tout le 
monde leur donne mille bénédiction^^ 
pour avoir été assez heureux pour mourir 
dans une si sainte occasion y et lorsque ce 
charriot marche , il se trouve des per- 
sonnes qui se jettent le ventre à terre sou« 
ces larges et pesantes roues qui les. écra- 
sent ; ils sont persuadés qu'il n'y a point 
d'action plus héroïque et plus méritpire> 

1 Bcrnier , toa. J , p. i4a. 


DE LA REjLlG. C H R é T. 15/ 

et que Jagrenate les recevra comme ses 
enfans^ et les fera renaître dans un état 
plus heureux. 

Les Chinois pensent de même (i) ; il» 
célèbrent tous les ans une grande fête ea 
l'honneur de lefur dieu Amida. Il s'y rend 
une fonle incroyable de monde. Ceux qui 
«ont é touffes , sont regardés avec envie 
par les autres. . 

Les Indiens orientaux , de même que 
les anciens prêtres de Basd , se déchique- 
toient tout le corps, lorsqu'ils vouloienl 
fléchir leur dieu et en obtenir une abon-- 
dante récolte (a). 

Oaspard Vit^la assure (3) qu'il a vu do 

ces Indiens se noyer, dans l'espérance 

d'aller a» ciel; d'autres s'enfermer dans 

^ tonneau , et s^y ^laisser mourir de 
feim. 

Les mahométaHS n'ont pas encore ptx 

Ambats^de mémoraUe dos Hollandais au Japon, 
p. «18. ^ * 

a Pvtmi Martyr, cl. 7 , p. A5o et 453. 
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détruire dans le Mogol la barbare cotP' 
tume qui est établie depuis les temps les 
plus éloignés, en conséquence de laquelle 
les femmes se brûlent avec les cadavres- 
de leurs maris. C'est parTeflet de ces fol- 
les idées sur la divinité , qu'on a vu plu- 
sieurs peuples s'abstenir de diverses yian- 
des par principe de religion. Seztus Ëm" 
piricus a recueilli les bizarreries des na- 
tions de son siècle à ce sujet. Ce qu'il dit 
est fort curieux; voici ses paroles (i): 
« Si nous exammons maintenant les dis- 
» tinctions dans le boirq on le manger, 
» qui sont des suites du culte des dieux ,^ 
» et que les bornâmes observent fort régu- 
» lièrement, nous trouverons beaucoup de 
» diversité. Un >uif , ou un prêtre égyp- 
}) tien y mourroit plutôt de fyÀm que de 
» manger du porc. Un Lybien croit que 
p c'est le plus énorme de tous les crimes 
» que de mangei* de la btebis ; il y a des 
» Syriens qui croyent faire un grand pé- 
1» cbé s'ils mangent des.pigeons ou- de la 
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V cliair des victimes. C'est une chose pieuso 
» de manger du poisson dans de ceriains 
» temples , et dans d'autres , ce seroit une* 
» grande impitié. Si Pon consulte les sa- 
» ges d'Egypte^ les uiis croient quec'esf 
» une profanation que de manger la têt© 
» d^un animal ; d'autres , d'en manger je 
» ne sais quelle autre partie. Aucuns de 
» ceux de Péluse , qui sont initiés dand 
î» les mystères du mont Carius , ne man- 
» geroient jamais d^oignons. 
, » Un prêtre de Vénus de Lybie ne vott- 
» droil pas seulement goûter de l'ait. On 
3> s'abstient dans certains temples , de man- 
i> gjcr de la menthe; dans d'autres, de mai** 
» ger'de ï'ache; en€nily a des personnes 
» qui disent , qu'ils aimcroient mieux main- 
» ger de la tête de l^eur père que de man- 
» ger des fèves » . 

L'extrême attachement des chrétien» 
pour leur religion (i), est encore un de 

1 Dialogue »tec Tripho» , p. 349. Oriféoe •«onisqt' 
Celse , p. rxk\JEu»eh,pro. JSvang, Itv. 1 , ch. 4 , p. |k 
Lcietance , lir. 5 , c. 3 » p. égi } o* 19 , p. i58. 
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çesargumcns qu'on a beaucoupfait valpxr- 
« Plus on nous persécute , disoit Laclance, 
» plus le nombre des chrétiens augmwite. 
» Ce seroit être dépourvu de sens com-^ 
» mun^ que de n'en pas conclure que les 
>» gens sages doivent se déclarer pour 
» nous». 

On ne peut douter que les premier» 
chrétiens n'aient éié très-stttacliés à leur 
religion ; mais il est aisé de prouver qne 
plusieurs de ceux qui ont professé des cul- 
tes méprisables ^ n'ont pas poussé moins 
loin leur persuasion. On- disputa de la va- 
lidité de cette^ preuve dans le premier siè- 
cle de l'église. Les montanistes prétendi- 
rent autoriser leur parti par la multitude 
des martyrs qu'ib pouvoient produire} et 
çfiéctivement , ilsétoient si entêtés , qu'oa 
les a vus se renfermer dans leurs églises > 
et y mettre eux-mêmes le feu , pour se dé- 
rober à la violence des catholiques, qui 
Vouloient les obliger de revenir à l'ortho- 
doxie , aimant mieux se brûler tout vift , 
ijue de courir les risques do changer, dô 
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fientimenl (i). Un ancien auteur ecclésias- 
tique (2) , qui a écrit contrôles montanisr 
tes, a soutenu que l'erreur et le martyre 
n'étoient point incompalibles. 

Origène (3) avoue qu'un égjrptien au- 
Toit autant aimé mourir, que d*être obligé 
de ne point regarder comme les divinités 
les animaux qu^il étoit accoutumé d'ado- 
rer , ou de manger des viandes qui lui 
étoient interdites par sa religion. 

Les mahométans ne cèdent en rien aux 
chrétiens du côté du respect pour leur 
législateur , et de la persuasion intime 
qu'ils ont pour la divinité'cLu culte qu'il a 
établi (4) . Un oapucin , qui avoit demeuré 
long-temps à Ispaban , a montré plusieurs 
fois au célèbre voyageur Chsgrdin un Souffi 
qui étoit tellemmt persuadé de la vérité 
de sa religion et de la fausseté de toutes 
les autres,qu'illui propo'sa défaire épreuve 

1 Aïiecdoles , ch. ii» 

ËMs^be , bist. ecclés. 1. 5 , c. iS. 

? Origèno contre CçIac , p. 116 et i(yo. 

4 \ojaç9 de Cbardiit « tr^ ^ c. 11 , p. \Qq^ 


qui des deux étoit dans le bon cliemîfl-, ezi 
êe précipitant du haut en bas de sa maison. ' 
Le R. P. Raphaël ne jugea pas à propos 
de tenter Dieu. 

Les bons musulmans croient leur reH^ 
gion d'ime tclf e évxdenee , qu'ils s'imagi** 
nent que tous les savans es connoissent la 
vérité (i). C'est ce qu'on peut prouver 
par le témoignage d'Azis Néaephi^ au-* 
teur Tartare n^ahométan ^ daas un ou- 
vrage qu'André MuUer a fait impriaier 
en turc et en latin ^ à Cologne sur la 
*Sprée, en i665r « Qu'il n'y ait point 
» d'autre dieu que Dieu, et que Maho- 

> met soit 8014^ çi^ryitQur ^l «Qu envoyé^ 
I» 6 âmes religieuses !^ ceTa n'est point dif- 
w ficile à comprendre ; mais l'éducation 
» nuit à cette vérité, comme l'enseigne 
» l'envoyé de Dieu : tous les hommes nais* 
î) sent avec les principes de la vraie foi ; 
» mais les pères et mères élèvent les uns 
» dans le judaïsme , les autres dans le 

1 'Dissertation Historiq^ae de M. de la Croie ^ 
f âge i53.. 
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9 cliristianisme^ et les antres dans la re- 
ï> ligion des Mages». 

Les derniers siècles nous ont donné en 
Europe le barbare spectacle d'un grand 
nombre d'boxnmes qui ont mieux aimé 
mourir y que d'abjurer des sentimens que 
la secte dominante des cbrétiens^ croit 
être des erreurs d>gnes des supplices éter- 
nels. 

Les Anabaptistes (i) ont leur marfyro^ 
loge qui fait un ^ros Tolume. Celui qui a 
recueilli leurs erreurs , raconte qu'il en a 
vu « attroupés , jetés poings et pieds liés à 
9 l'eau et au feu • sans t)ous6er seulement 
» un soupir témoin de leur douleur. Ife. 
» avoient ordinairement cette sentence en 
D la bouche : Bienheureux sont ceux qui 
» soufircn t la persécution , car a eux ap- 
1» partient le royaume des cieux. Vous 
» eussiezdit , continue Florimond de Rny- 
» mond , que c'étoient des agneaux qu'oa 
}) menoit à la boucherie , sans se plaindre 

i Baylo , dicl. arh AnahaptUU* » note 5. 
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)> ni s'agiler (i). Celte constance étonna 
M tellement plusieurs des assis tan s, qu'ils 
» ne se pouvoient 6 ter de la tête que ce 
ff ne fût une chose peu chrétienne qtie de 
» faire mourir ces gens. Leur vie simple, 
» leurs bonnes mœurs , l'innocence è6 
» choses extérieures , et la persévérance 
» au combat de la mort , l'écriture dtéc 
n à tout coup , jetoient le peuple en de 
» merreilleux doutes ». Le père Catrou 
-evoue que la fermeté dans les supplices 
étoit un caractère commun à tous les ana- 
baptistes. 

Les luthériens £rent paroître autant 
de constauce. Florimond de Raymond, 
un de leurs plus violens euBemis , n'en 
disconvient pas. ((Les feux, dit-il (^2)1 
» étoient allumés par - tout. L'<:^>iniâ{re 
» résolution de ceux qu'on traînoit au gi- 
» bot , auxquels on voyoit plutôt empor- 
» ter la vie que le courage , en élonnoit 

1 Florimond deKayinond , de la naissance àe l'bé* 
tétic , liv. 1 , c. 6 ; liv. a , c« 4 , n^. 4. 

i Jdem* liv. i » cb. 7 -, ch. 6 , n^. 3. 
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» plusieurs : car comme ils voyoient les 
» simples femmeleftes chercher les tour* 
» mens pour faire épreuve de leur foi / 
« et, allant à la mort, ne crier que le 
» Christ^ le Sauveur, chanter quelques 
» pseaumcs , les jeunes vierges marcher 
» plus gaîment au supplice qu'elles n'eus- 
» sent fait au lit nuptial ; les hommes se 
» réjouir, voyant les terribles et effroya- 
» blés apprêts et outils de mort qu'on leur 
» avoit préparés; et, demi-brûlés etrô- 
ïî lis , contempler du haut des* bûchers , 
» d'un courage invaincu les coups de te- 
» nailies reçus , porter un visage et un 
» maintien joyeux entre les crochets des 
1) bourreaux , être comme des rochers 
» contre les ondes de la douleur , bref, 
)) mourir en riant : ces tristes et constans 
» spectacles j etoient quelque trouble, non» 
)) seulement en l'ame des simples , mais 
» même des plus grands , ne se pouvant 
» la plupart persuader que ces gens n'eus* 
» sent la raison de leur côté , puisqu'au 
» pris de leur vie ^ ils la maintenoieat 
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» avec tant de fermeté. Il arrivoit de-là 
» que plusieurs personnes , qui jusques- 
» là n'avoient pris aucune part à ces dis- 
» putes , étoient tentées d'examiner ce qui 
)> pou voit donner tant de mépris de h 
» mort à ces malheureux , et cet examen 
» finissoit par embrasser leurs sentimens. 
>> Ainsi , plus on en en voyoit au feu , plo6 ' 
» on en voyoit renaître de leurs cca- 
» dres » . 

M. de Thou rapporte à ce sujet une 
cliose digne de remarque (i). Un Lomine 
avoit été condamné au feu pour avoir em- 
brassé la réformation ; on le lia à un po- 
teau pour être brûlé ; le bourreau, plus 
humain que les juges , mettoil le feu par- 
derrière , de peur de l'effraya. Viens , 
lui dit-il, H l'allume par- devant ; si fa- 
isais craint le feu, je ne serais pa9 ici. Il n'a 
tenu qu'à moi de l'éviter. 

Il n'est pas nécessaire de recourir au 
surnaturel pour rendre raison de ces faits. 
<( La nature , dit Florimond , c, i . p. 5 ^ est 

X M. <!• Tlaov^ prcfic« do «on lintoÎM. 
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» suffisante pour nous faire supporter tou- 
)» les peines et tottrmens, ni plus, ni moins, 
w qu'à ces jeunes gentilshommes Lacédé- 
» moniens ; il n'y avoit que la seule na- 
iî ture qui leur fit endurer les coups de 
» fouet dont ils étoient flagellés , portant 
» cependant parmi ces écourgées une face 
» gaie et riante. La seule nature avoit as- 
» sez de force en Scévola , pour , sans ap- 
» parence de douleur, livrer ses mains au 
» feu , regarder la graisse fondre d'un air 
» indigné et non douloureux , afin d'étcr- 
» niser son nom par cet acte ». 

Nous nous sommes servis des propres 
termes d'un auteur dont le témoignage ne 
doit pas être suspect aux catholiques , 
lorsqu'il parle avantageusement des pro- 
leslans. On peut recourir au même au- 
teur , et l'on y trouvera plusieurs autres 
faits; d'où il résulte que l'opiniâtreté des 
hommes est un des plus foibles argumens 
qu'on puisse employer. 

Il n'y a pas jusqu'aux Atliées même , 
• qui n'aient eu leurs partis. Ricaut nons 
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apprend qu'il y en eut un exécuté de son 
temps à Constantinople , que l'on appe- 
loit Mahomet Effendi (i). a Ce qu ily eut 
)> de plus étonnant y dit- il , c'est quepou- 
» vant sauver sa vieen désavouant sa doc- 
» Irine , il aima mieux mourir de sonim- 
» piété que de se rétracter ; et il disoit 
)) que l'amour qu'il avoitpourla vérité, 
» l'ohligeoit à souffrir le martyre, quoi- 
» qu'il fût assuré qu'il n'avoit aucune ré- 
u CQ^ipense à espérer u . 

Concluons donc avec Montaigne, « que 
» toute opinion est assez forte pour se 
» faire épouser au prix de la vie. Le pre- 
» mier article, continue- t-il , du coura- 
)> geux serment que la Grèce ) ura et maia- 
)) tint en la guerre Médoise , ce fut que 
)> chacun changeroit plutôt la mort à la 
Il vie , que les loix persiennes aux* leurs. 
» Combien vit-on de monde, en la guerre 
)> des Turcs et des Grecs , accepter plu-. 
» tôt la mort très-âpre, que de se décir- 

i^icant^List. de l'élat présent de riSinpireoUoinaOi 
t. 11, c. i4. 

» concire 
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yt conciré pouf se feife J)apti8€r ?' Ëxèm-* 
» pie de quoinuUe^orte de rcfliglon n'e jt 
» incapable » . 

Il y a plus de vérité dans ce discours 
que dans ce qu'assure Tabbé Houte**' 
ville ^ qu'il n'est point vrai qu'il y ait eu 
des martyrs que cherJes jui& et les cliré^ 
tiens (i). ' 

U est plus ^ieonnable de dire avec M 
Jnrieu (a), qu'il y a quelque* chose d'é*- 
quivoque dans la preuve que l'on tire de 
l'attachement d'une secte à ses sentimeus; 
parce qu'il n'est point impossible que des 
gens s'entétcnt d'une erreur ou d'une Hé- 
Tésiç f jusqu'à vouloir mourir pour elle* 
Il ne nous âiut pas d'autres preuves de ce 
prodigieux, entêtement que les hommes 
ont pour leur religion , que de voir que 
les plus anciens cultes et les moins fon- 
dés ont encore des sectateurs. Il y a en- 
•core actuellement des Sabéens âansl'o» 

% La Religtott f^roùvée par les faits , p. 4o8. - 

9 Hist. du Calriiiiania at du Papisme , prem. pv|^ 
c. -9 y p. i64. 

PhiUa. T. XIX, U 
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ri^at Ih prétendent avoir reçu leur doc* 
trine da Sabé^^ fils de Sclh ( 1 ) * .11 y a encore 
des Mages en Perse et dans les ladqs , qui 
observent la ipéine religion que Zoroas- 
tre leur a autrefois enseignée. Ils ont ce- 
pendant essuyé de très-grandes persécu- 
tÎQUs delà part dè9 .Sarrasins ; mais ils ont 
nûeux ain^ tout risquer que de changer de 
culte (3). Les Arméniens qui vivent dans 
ces nfiènîes pays , 09t toujours persisté 
dans leurs cérémonies , malgré les vexa- 
tions des Mabomiètai^s et les soUicifatioas 
des m^sionçaires de Rome : héanmoins 
leur religion est très -gênante ; et ceux 
qui ont voyagé chez eux y assurent qu'ilç 
n'ont d'autres motifs de Içur croyancjB que 
les préjugés de l'en£mce (3). 

On a aussi tiré un grand avantage des 
malheurs arrivés aux persécuteurs des 
chrétiens. Personne A'ignpre que Lac^. 
tance a. fait un traité sur^ce' sujet; mai^ 

X Frideaux, hht, jdps Jaifs . 4. 3^ (A, ^ j p. 3s.3. 
9 Idem. 1. 3 > c. 1 , p.,a3. 

^^ Ç^r/lip « t; 6 , p. s3»f 


OE LA RËLia. CHRÉT. IJl 

rlcn n'est plus capable d'anéantir cette 
preuve , que de démontrer que les sectes 
qui sont regardées avec horreur par la 
secte dominante , peuvent se l'appropriçr 
pour la défense de leur parti. C'est sur 
quoi les ministres Jurieu et Léger triom- 
phent , lorsqu'ils disputent contre les ca- 
tholiques. 

Le premier rapporte ' i) qu'un nommé 
Oiles le père , prévôt des raarécliaux de 
Saint-Pierre-le-Moulicr , s'étant saisi dô 
plusieurs réformes qu'il avoit condamnés 
à être brûlés vifs , il les conduisoit lui- 
même à Paris, sur l'appel qu'ils a voient 
interjette de la sentence ; il devint enragé 
en chemin, et l'on ne put trouver de re- 
mède à sa maladie. 

On a remarqué que ç*a été la punition 
ordinaire que la Providence a employée 
contre les persécuteurs altérés du sang 
humain ; et on en donne pour preuve , 

1 HisL dn Calri&isae et dn Fapitae , pf ea. part^ 
«h. i4,p. 194. 
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Anlioohus Epiphanes , Hérodc^ Ma»l- 
' jnin , Galerius , et le roi Huii,eiic. 

Les deux plus fermeB appuis du parti 
x»thoUque , les deux pluja grands ennemis 
>du calviaisme , le dij^c de Guise et le cai- 
. 4inal son frère, iiitent massacrés à Blois: 
Prantôme assure avoir ouï dire à u^ prin-. 
ce , que la maréchal de Tavanes , le prç- 
inier bourreau de la Saint - Barthélemi , 
jnourut enragé ; et Pauteur des additions 
;à Cast«lnau , dit que l^s principaux au- 
teurs et les plu8 çirdens pçrsécuteurs de 
la cruelle journée de Saint-lÇartliélemi, 
sont presque tous péris de mort violente. 
Le ministre Léger , dan,s lequel on 
trouve plusieurs faits seiphlables, en cir- 
constancié un entre a\itrç5 , qui mérite 
d'être rapporté par isa singularité , et il 
'j'appuie de l'autorité d'un acte public (i)» 
« n ne faut pas non plus que j'oubKe 
» en cet endroit , dit-^ii, l'exemple d'un 
' )) capucin missionnaire du Ferrier en la 

^ a Hist. génér. des Eglises Yaudoises > Ur. i , «f 9(4 

^jige344. • 
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>r V'âllée de Saint-Martin : voici ce qu'ea 
ii déposent six des principaux anciens et 
tf consuls de cette yalïée-là y dans une atr 
» testation dont je conserve l'original , 
» datée du ï3 octobre r636. Es année» 
ô 1626 , 1627 et 1628 ,il y àvoit au Pcr- 
» rier en val- sain t-Marlin, uh prédica^- 
i> teur capucin y dont les romanistes fai- 
A soient un fort grand état, et qui avoilî 
1^ ^ussi-bien le don d^impudence et de dc^ 
» guisement ^ pour nuire aux fidèles do 
If là vallée , que celui d'ainadouement y 
i> de souplesse et de libéralité pour eé-* 
V du ire les tgncFfans, gagner les pauvres / 
i> et attirer les foibïes et tous ceux qu'il 
» savoit être en quelque sorte dépités con^ 
Il tre leuf s p&steurs > à cause de la disci-^ 
a pline qu'ilsrexer/^.oient contre leurs cri^ 
» mes y si bien qu'il en arvoit gagné quoi-» 
» que petit ncrmbre , auxquels il avoifc 
» promis qu'il ne lètrr resterôit plus au-» ' 
V » Ctiii scrupule , dès qu'ils Faurbient en-» 
n tendti prêcher. Ils allèrent donc à soa 
• sermon ^ mais il leufr restoit encore quel* 

H3 
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1) qnesdii&cultés. Le moine leur rilt : si ce 

j> que je vous ai prêche n'est poiul la vc- 

5) TÎté, je veux que tout-à^rhcurc le dia- 

» ble m'emporte. Il n'eût pas pluJot pro- 

3> nonce ces paroles > que^ tout à rins'ant 

» il changea de couleur , devint noir coin- 

3) me une cheminée , trembla et frissonna , 

j> et fut secoué d'une façon él range. Ce 

» que voyant les auditeurs^ ils furent tous 

» aussi remplis de frayeur et tellement 

» étourdis , qu'il n'y eut qu'un nommé Si- 

» méon de Brigue qui eut le courage de 

» s'approcher pour secourir le pauvre ca- 

» pucln. Il ne l'eut pas plutôt abordé , que 

3» voilà le moine en l'air avec une telle vi- 

» tesse , que tout ce qu'il put faire , fut 

» de l'attraper par les pieds et de le tirer 

}) par le bas. Il disputa ainsi environ un 

» qiiart-d'heure avec le diable à qui l'au- 

» YOit y et pendant que lés autres s'amu- 

» soient à faire forces signes de croix , 

» enfin le diable le lâcha ^ et on ne sait 

3) pas trop çé que devint le moine après 

I) ca'te aventure». Qn en croira ce que 
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Von voudra ; mais il vrai de dire cju-il n'y* 
a aucun fait' favorèfole à la religion chré*^ 
tienne, mieux prouvé que celui-là : ceual 
qui Taltesteiit ,'étoient de la première 
éonsidératioti dans le "pâyn. On peu! voii^ 
leurs noms daii^ Lé^r ; ils parlent afvec 
fa plus grande confiance, a Ce qtfe dessus 
» est publiquement notoire , tant dux ré* 
» formés qu'aux papistes de cette vàïlée 
» de Saint-Martin qui vivoient en ces 
)) temps-là , disent-ils , et rie peut - èlvi^ 
» contredit ; ce que noiis* soussignés' -a t- 
» testons avec vérité, comme chose tri- 
9 viale et incontestable, et que nous avons 
» souvent ouï raconter aux spectateur» 
» eux-mêmes ; en foi de quoi nous avon$ 
» donné le présent tém<>igA^ge de notte 
» propre main , •le' 13 octobre i6&6 » ♦ 

Les Quakers ouTrémbleurs 'se soiit cus.^ 
trus favorisés sensibléntent du ciel-; ils 
ont soutenu que le juge Bennel (i), qui 
étoil fort opposé a Fox , a voit été puni- de 
Dieu miraculeusement;'-'' -/ '' 

» EUdiin* , «T. 1 . p. ér'"- ' ' 

H4 
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Enfin ^ il n'est pas jusqu'aux païens ; 
qui n'aient pu autoriser l'idolâtrie par 
cette méinei preuve. Aulus Pompeius, 
tribun du peuple , ayant insulté Parto- 
bace, prêtre de Cyhèle , qui étoit venu 
annoncer la victoire de la part de la déesse, 
tomba malade aussi- tôt qu'il fut de re- 
tour en sa maison , et mourut. 

' Ménophanès , un des généraux driWi- 
ibridate 5 ayant pillé Délos (1) , ni lui ni 
son maître ne purent échapper à la ven- 
gean<^. du dieu : car après cette expédi- 
tion^, Ménophanès étant déjà en pleine 
mer , des négocians qui s'étoient sauvés 
du massacre y trouvèrent moyen de join- 
dre son vaisseau , d'y ^nti;er et de le tuer. 
Quant à la mort dç Milhridate . chacun ea 
connoît les circQns!.âiipe^.^ ., 

Ceux q*ii volèrent. Çor.sï^cré de Tou- 
louse, furent tous,* malheureux; oe qui 
donna même occasion à un proverbe fa- 
meux. Celse se vantoit de pouvoir pro* 
duire un grand nombre d'^^^'^P^^^ ^'^^ 

s Plntar^ve , lie d» Ma^riu^* . r 

il 
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pies punis pour avoir méprisé la religion 
païenne (i). Ou peut en voir quelques-^ 
uns dans Lactancc et dansEusèbe (a). 

Voilà comme dans tous les partis ôii 
prétend j usti£er ses prétentions. Ces fait» 
ne prouveroient qu'autant qu'il seroit 
constant que la Providence a ordonné 
que les peTsécttteurs des justes doivent 
être malheureux dès cette vie \ mais com- 
me ceux qui emploient cet argument ^ 
conviennent que les jugemens de Dien 
aont impénétrables y et qu'il y a des crv- 
minels qui vivent et qui meurent en paix, 
tandis qu'il y a des saints dont la vie* n'est 
qu'une suite continuelle de malheurs y on 
ne peut tirer aucun avantage des. laits de 
cette nature y dont il y a des epiemples 
dans toutes les sectes. C'étoit le sentiment 
de Montaigne y qui s'exprime à ce suJQt 
avec im grand sens.. 

« Je trouve mauvais ^ dit-il (3) ; ce que 

1 Ori«fèii« , t. V* 
• 9 litactanoe , 1, 3 , c. 7, p. i64. Bf^84]>e^ pMtrp. S^'ong i 
l. IV, p. i3o. ' 

^ MoBtaigae . t. I . c. 5i. ' ^ 
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» }c trouve en usage , de chercher à affer- 

» lïiir el à appuyer notre religion par la 

» prospérité de nos entreprises ; car le 

» peuple étant accoutumé à ces argu- 

» mens plausibles et proprement de son 

» goût , il est dangereuse , quand les évé- 

» nemens viennent è leur tour contraires 

» et désavantageux , qu'il en ébranle sa 

» foi : comme aux gncrres où nous som- 

V mes pour la religion, ceux qui curent 

» l'avantage aux rencontres de la RocÈc- 

3) Abeille en i569 , faisant grande fête de 

» cet accident , et se servairt de celte for- 

#) tune ' pour certaines approbations de 

I» leuf parti ; quand ils vientmenl après à 

5) excuser leur défortune de- Monçontour 

» -et dfe Jarnac , snr'ce que cô sont verges 

3) et châtimens paternels , s'ils n'ont un 

"yi peuple tout à leur merci , il» lui font.as- 

D sez aisément sentir .qne c'est prendre 

» d'un sac deux moutures, et soufflerie 

}> chaud et le froid. II vaudroit mieux 

• i) l'entretenir des vrais sentimens délavé* 

{i rite » • 
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Les hommes sont^ils plu§ ècluirês\qu*ik m 
i^éièi^nt a/vant VévimgîU ? 

' '. i ^ • .., ... • ,,. 

tin ^es articles fdndamentfux^dQ la re* 
ligion chrétienne est , que >Diëq prenant 
pîtié iàti genre htEtti^inf'^ etle^nmiant tirer 
de isa Tnjsèfë et dô'l'ignoraaiceioù il étoit 
réduit , a envojr^ son fils umqhe sur la 
terre pouif éclairpr les hommes /et leur 
îûspirer Patiiôur dék yetttt:>S*ibn« sont 
pas plus éclèfitéâr et pluîï «agêfS» qu'ils ne 
Tétoient araint FUcamatiou du verbe, 
n'dura-tH>n pas'TflSse^d^ dlrequ'elle étoit 
inutile? ' ' • '• • ^'' '' • 

Four examiner si les hoânmea sont plus 
éclairés qu'ils nie Tétoieiit avant Jéstis- 
Christ y ilest ttédè^Aaire'defaxreuÀé courte 
récapitubtion èB la théblo^ pbï^tiAë. 
■ Tbutesî«%a*krti«^€flifc^8«drtëftoicirt 
toe divinité; ce^^quHftitaii^eiltAri^oW» 
( VecéU^Vimi ) €h^|>iti« 3 ^ fé^éÂ^^ ); 
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que tous les hommes soutenoient qu'il J 

a voit iés dieui }. et à VeQeiàs (pf^naturâ 

Dêorum y livre I , page i84 , édit. eslrad. 

de d'OJivet ) : u Quel peuple, queUe sorte 

» d'homme n'a pas, îndépendi^i^'snent de 

» toute étude , une prénotion des dieux? 

» f> En effet,, puisque ceVest point une ppt- 

' » nion^, qni, vienne .«fc l'éducation, ou de 

» la conbHnGr,lou de^ quelques loixl^umai* 

» . nés , mais une cvédacef feçme ^X unanime 

» parmi tous les hoinmos, sans en excep* 

» ter un seul, c'est donc par des ^.o tiens em- 

3» preintes 'd^^sr x>osi ^es , o^ plufot iu- 

» nées ^. que »Q»a çqçip^enon^ qu'il j a 

p> des diettx.; oT^,,tqu|.îipgemç^t delana- 

' .» tare , qxi^d.il'^ 69l,.i|niyersel, est né- 

a> cessairement vrai : il faut donc reçoa- 

n hoitfe qu'il j a des dieux ^ et puisque 

» les plus savans et les ignorans s'accor- 

». d^nt Mrdessus ; «ilfai^f ^onp r^çonnoîlre 

» auftsii^ue l^hpmnîeîçont/a^^^cllemieaxt 

3) ^&idée des dieji^ , <y^^ cpp^^ ï^ ^'^ 

». }^- ^K> |Jne prénotioa,»^ . .\ j ^^ ^ . . , 

. Cie^x^ft ô'exgrimç de Hj^^ e^ pvî*n| 


jftnson-nom dans le premier livre des Tus- 
culanes , et dans le premier des Loix. 
, Il n'est pas question d'examiner ici lô 
principe sur lequel il s'appuie , ou de sa- 
voir si nous avons effectivement une idée 
innée de Dieu. Ce n'est pas-là le fait dont 
il s'agit actuellenxent ; et quoiqu'il soit 
vraisemblable qu'il y ait encore des peu- 
ples barbares et sauvages , qui ne recon-i 
noissent pas Dieu , et qui n'admettent aviç 
cun culte, cependantl'existencc d'un Être 
suprême a été regardée chez tous les peu- 
ples policés comme le premier article de. 
la religion (i). 

Platon et les Platoniciens avoîenl des 
idées très-saines sur la nature de Dieu (2); 
Saint Augustin convient que leur Dieu est 
incorporel. «Ces philosophes, dit-il (3), 
* que la renommée et la gloire ont éle- 
» ves avec raison au-dessus des autres i 
» ont bien vu que Dieu ne pouvoit point 

1 HÎ8i; dci la Phiiosophie païenne , t. I , p» 9, 
» Phœdon , 1. 1 , p. 71 . Hep. t. ir, p. aôi. 
3 ^e vii^Hate 2?r j > Ut. ô , c. 6, t. 7 , p.^sS^ 


» être corps. Ils ont chercKé Dieu dans df 
» qui était immuable » . 

Le d($gme de la spiritualité de Dieu a 
été admis par les plus excellens philoso- 
phes , comme le remarque l'ancien auteuf 
de la vie d'Homère (i) : il ne faut pas ce- 
pendant le conclure de tous les endroits 
où Dieu est appelé Automates ; car sou- 
vent ce mot n'exclut pas un corps léger 
il subtil , ce qu'il âeroit facile de prouver 
par divers témoignages des anciens ( j). 

Les Indiens pensent de même que les 
chrétiens sur la nature de Dieu , çt on trou- 
ve dans leurs livres que Dieu est une subs- 
tance spirituelle, immense et étemelle (3). 

Les poètes mêmes ont bien compris qu'il 
ne pouvoit y avoir qu'un vrai Dieu. Le 
Jupiter d'Homère est plus fort que tous 
les dieux et les hommes ensemble (4) ] ce- 

1 Vêg9 336 , édit de Cète. i 

a Hist. de la Philosophie païenne, t. X , p. $2( 

5 Delon. Toyàges , t. III , p. x. 

4 Iliade , lir« • , y. 99^ 


lui de Virgile gouverne les dieux elles 
hojnmes (i), 

• . . . . O : qui res hominumque Deûmque ,■ 
^ternis régis itnperiiè et fulmine terres. 

Platon ne reconnoit proprement qu'un 
Bleu (a) ; il Tappelle le père et y^^iteur 
de toutes choses. Il n'y a qu'un Dieu , dit 
Arislote (3y , à qui l'on a donné plusieurs 
no2xid. 

Ceux qui étoient plus éclairés que les 
autres y chez les païens ^ convenoient que 
c'étoit déshonorer la divinité , que d^ad- 
xnettre la pluralité des dieux. TertuUien 
nous l'apprend lui-même lorsqu'il fait 
cette interrogation (4). Nonne conceditur 
de {estimations commnRt, aliquem esse sa^ 
hlimiorem et potentiorem ^ velat principem 
mundi y perfeçtœ potentim atque majestor' 
lis? nam et plerique sic disponurU diçinh 

1 Enéide , lir. i , r. 'i33. 

3 Flutarque , t. II , p. i ooo» 

3 Aristote , de mundo > c 7 » p. 6i5* 
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totem et imperium summœ dominationîs 
pênes unum y ut officia ejus pênes muitas 
esse çelint, « Ne convenez- vous pas assez 
M généralement qu^ily a un être plus puis- 
» sant que les autres, que l'on peut ap- 
» peler le prince du monde , dontlâr puis» 
» satiêé et la majesté soûl parfahes? Le 
» souverain empire n'appartient qu'à un 
)) seul , qui se sert des autres divinités 
» comme de ses ministres». 

Le païen Maxime , écrivant sur ce su- 
jet à saint Augustin , avoue que c'est utfc 
folie que de niçr l'urtité des dieux; il pré- 
tend même excuser les gentils , en sou- 
tenant que , selon eux , les diverses divi- 
nités ne sont que les différentes vertus de 
l'Etre suprême ^ ï ) : Equidem esse unurti 
Deum summum, sine initie sine proie na* 
turoff seu patrem magnum alque magnp* 
ficum^quis tam démens , qais tam mente 
captas neget esse certissimum ? 

Selon Sénèque, la divinité est immua- 
ble, parce qu'il ne lui est pas permis de 

A Pans saioi Aoffattis , épUjre 1$ ; t« II . p- sno^ 
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ne pas suivre ce qu'il y a de plus pnrfait^ 
quia lion licet ab obiimis aberrdre. (i). Il 
n'y a point depliilosoplie qui, eh admet- 
tant la divinité , n'ait avoué que PÉtre 
suprême devoit être éternel. 

Plutarqne croit qu'il est possible (») 
qu'il y ait quelque nation qui ne recon- 
noisse point Dieu ; mais qu'il est impos- 
sible d'en trouver une , qui , croyant en 
Die\i-3 ne convienne de son éternité et de 
son immortalité. 

iLes plus ^célèbres philo soplies ont &ti 
que Dieu est par- tout; c'est d'agrès eux 
que les poè tes on dit : Jovis omnia plena. 

C'est en supposant l'immortalité de 
Dieu , que Themistius et Simpliciua en- 
seignent que les pèlerinages sont des dé- 
voilons peu convenables.' « Dieu, disent- 
» ils (3 ' , que vous prétendez aller hono- 
» xcr au loin , est chez vous : il est par-tout. 

1 De heneficiiê , lî v. 6 , o. 9^ » p. a6. 
• a Tome II , p. io5, 

5 Themislias , orQ, 4 , p. 49» Siniplicîus, page 2 , 
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» Les poètes même ont enseigné que Dieu 
ïf avoit une science sans bornes ». CeUe 
doctrine se trouve étâiblie. dans presque 
tous les écrits qui nous testent de la plii* 
losophie païenne. Un pHlosophe inter- 
rogé si les hommes pouvoient cacher leurs 
actions à Uieu ^ répondit que les pensée^ 
mêmes des hommes étoient connues à la' 
Divinité. Vaîère Maxime attribue cette 
réponse à Thaïes. D'autres la donnent à 
Fsittacus. Hihïï Dêo clausam , disait Se- 
nèque^ 

C'étoit nçn-seulement un dogme près* 
que universellement reçu , (jue Dieu* avoit 
tme comioîssance parfaite de tout ce qui 
éloit arrivé et de tout ce qui arrivoit; mais 
«ussile peuple et les plus fameux philoso- 
phes conyenoient qu'il connoissoit l'ave- 
nir. Les oracles, si honorés chez tous les 
peuples^ prouvent quel éloit le sen liment - 
du vulgaire. Les dernières pîiroles de 
Socrate font voir qu'il étoif persuadé qtré 
ce qu'il y a de plus caché dans l'univers, 
n'étoit pas inconnu à Dieu. 
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« Je vais mourir , dit-il : il vous reste 
» encore du temps à vivre ; Dieu seul sait 
y> lequel de npus s'en trouvera le mieux >r.. 

Ammonîus Hermès s'exprime (i) sur 
celle matière aussi exactement que le 
pourroit Ëiire un théologien c}irétieil< 
« Il faut dire , ce sont ses termes , que 
» Dieu connoit le passé et l'avenir de la 
» manière qui lui convient , c'est-à-dire , 
» par une seule connoissance immuable ; 
» el il ne faut pas penser que les contin- 
» gens doivent arriver , parce que Dieu 
» les a prévus , puisqu'il ne les prévoit 
» que comme ils doivent arriver » . 

La toute - puissance divine étoit xm 
dogme de la philosophie de Socrate ; el 
XéQophon fait dire à Cîéarque (a) , que 
tout est soumis aux dieux , et que leur 
souverain pouvoir s'étend sur toutes 
cboses. 
Dieu est la bonté même y selon les pla- 

1 Comment, arU de irUejprel. liv^ a > 5 , 9 « p. adf 
•l aoS. 

9 Expédition de Cjf«» * t. Il , p. a&5. 
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toniciens (i). Les hommes sont l'objet 
de cette bonté. Il faut chcrclier une' 
atrtre cafûSe dû- ma! , qu*e cet être bien-? 
fkisanf. 

Platon perf^oit si orHiodo±ementsurIrf 
Frovidence , que les pères se soht ima- 
ginés .qu'il aVoit p\iïsé Sa doôfrine cîiez 
lès juifs. Il prouve a\i long , dans le Trailé 
des foix , que la Fro'videhce s'étend j-uV* 
qu^âux plus petites cïioses (4), 

«Voyez donc, Gébès, clisoit PïatoTi , 
» si de tout ce que nous venons d'expTi- 
ïf qtfer , iî ne s'ensuit pas nécessairement 
» que rtoti*è a'me est très-sémbfable a ce qui 
)V est divin, immortel, intelligible, simple, 
tf indi^oluble , et tou j ourssemblable à lui ; 
if et que liotr'e corps l'essemble parfaite* 
» ment à ce qui est humain, raorteT, sen-^ 
j>* sible, composé, dissoluble, toujours 
» setablable à lui-même j cela élant , n« 
» convient- il pas aii corps d'être bientôt 

' 3 Plaio de i^p'uhl. Kr. !i , p. 377. Atirnâjin d'«i 
Ensébe. £r. liv. ii » p. 744. 
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« diasQns,.et à J'ame de .de^^^urer indL«- 
'>6olul)le.(i) »? 

J^s Grecs el les Romai9.s cray oient que 
^'immortalité de Famé est une de ces vé- 
rités que' Ton ne peut contester 8€^n3 im- 
piete. Encore actuellement, presque ^tts 
^es peuples , même les plus barbares , 
sont d'accord avQp les chrétiens sur ,oe 

Le paganisme , «sans ie içecours de }sl 
îévéla^ion, a eu des idées saines sur la 
divinité , sur la spiritualité çt sur l'iççi- 
mor taUté de-l'ap^. y oyons main tenant y il 
a çu yme conooissance e:|^cte dçs yxflis 
■principes de morale. 

Il.est certain que les j^lua^élèbres j>H- 
losppIiQ^ Qixt ,en&^igfi^ que l'homme ét^it 
U|}re; ils c^oyoient^ comme nos tHéplp- 
gieiis, que , sans liberté , il ne pouvoit y 
avoir de xnorale. Proclus a fait un livre (2) 
poi),r cpudlier la liberté avec la j^jr^ 
vision. 
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L'élite des philosoplies a toujours cm 
qu'il y avoit des choses justes et injustes 
en «Ues-mêmes , et qu'il y avoit une loi 
étemelle qui devoil être la règle de nos 
' actions. Cette loi étemelle , qui doil être 
la règle de nos actions^ est Dieu inême^ 
auquel les pythagoriciens ^ suivis en cela 
par Platon^ vouloient que nous tâchas- 
sions de ressembler y autant que cela éloit 
possible ', à l'infirmité humaine. 

Les mêmes philosophes se sont bien 
apperçus que nos actions ^ pour être par- 
faites, doivent être rapportées A la source 
de la perfection ; ce qui a fait dire à P j- 
thagore (i) ^ que nous devons avoir Bieu 
incessamment en vue; à Plutarque (s), 
qu'il faut référer le principe denos actions 
à Dieu; et à Marc-Antonin (3) , que nous 
ne ferons jamais aucune bonne action si 
nous ne la rapportons à Dieu : aussi dé- 
fendoit-il de se laisser déterminer par le 

1 Jambliqno , ch. 38 , n®. iSj , p. ii5. 

û De genio Soeratii , p. 58o , trad. d'Aniot 

^ I^T. 3 , sect i3^ p. 37. 
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leul moti^du plaisir^ lorsqu'on dcvoitagîr^ 
parce que c'est le principe de tous le» 

crimes. 

Saint Augustin convenoit (i) qu'il sp 
trouvoit des vérités dans les livres deê 
païens sur le culte de Dieu. Dequê ipso 
uno Dec colendo y nonnulla inçeniuntur 
/ipui êos. On peut voir à ce sujet les 
lois de Zaleucus , et sur-tout la préface p 
qui en est admirable. M. Bayle assure (a) 
<iue ce n'est pas sans raison que Scaliger 
^'a traitée de divine ; elle marque le plus 
clairement du monde , selon lui , la'néces^ 
eilé du culte intérieur et la pureté d» 
l'ame , si l'on veut servir les dieux légiti<* 
renient. En effet , Zaleucus oifdonne (3) 
^e se purifier l'arae de toutes sortes de 
crânes, parce que Dieu n'étoit point ho»- 
noré par, les sacrifices des jnéchans ^ quel- 

1 De doctrind Chritti » \W. 3 > ch. 4o , tome II J^ 

a Pen&é«8 ii Termes , t. Ill , p. 936. 

3 Diodore de Sicile , lir. la » p. 64. âtoBeetox I, 
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ques dépensQS qu'ils fissent , mais seule- 
ment par la vertu et par rexercice des 
bonnes actions ; ce qui est conforme à ce 
que l'on lit dans Cicéron (i). Cultus auitm 
déorum optimus , idemque certissimus at- 
que saactissimus y pUnisSiimufi pietatis , ut 
nos semper putrâ , intef^râ , incorrupiî t <' 
4^ce £t pittite çeiieremur. Ce .ne sont pas 
les seuls pHlosophcs qui ont conjDkul^ prix 
etia nécessité du culte intérieur. 

Les Egyptiens demandçient à Dieu la 
çui^^cation et le salut de l'ame (2). On 
lisoit , au rapport de Porphyre , ces 
iituxyj^TB d^nsle t^n\ple d'Epidaure. (3) 

Ca&tu» adorati eonseendaf limina ientpli « 
At cattum dieat » *i modo Mtnota tapi^ 

^'amour de Dieu , .cette importante yé- 
jrité^ que des théologiens ont tâché (Ta- 

1 Ve jiamrd deorum ,t, I.I > p. a^8. 

a Ve ahitineniid . lir. a , sect* 19. Voy^ MUSi 
6.^ Cyrille contre Jalien , lir. 9 , p. 3ii. 

3 ^m^i^ue , de mvsteriis, eeet. 10 , c. a , o 178. 
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néanfîr parmi les cHré tiens, a été recom- 
quandé par plosiearsphilbsoplies célèbres* 
Aimez Dieu plus que voh'e ame , disoit 
S^xtus le pythagoricien. Le vrai pHlo- 
•opke , selon Platon , c'est celui qui aime' 
XKeu : c'est saint Augustin qui a trouvé 
cette doctrine dans le disciple de Socrate* 
Ipsum ûuiem 4^rum ac summum honum 
Flatù diùit Deum : undè imh esse pMlosfH 
phum amaiorem Dei , ui^ quàniam philo» 
sophia- ad heaiam 4ntàm tendit , rursÛ9 
ideofit beatus qui Deum amaifent^i). 

L'amour du prochain étoit régardé 
comme une yertu indisp^sàble. Dum 
inter homines surhus f dit Sénèque (2) , cola^ 
mus humamtatem ; non timon cuiquam, 
non perieulo simus» G^étoit un principe* 
reçu non - seulement chez les philoso* 
phes I mais chez tous les peuples , qu'il 
fiUloit traitef les autres hommes comme 
BOUS souhaiterions en être traités. 

C'est en conséquence de cette vérité 

1 Dé eipitate Dei » t. TIII , c S } 1. 1 , p. i^f . 
ft I>« »r4 « lir. 3 , c 45. 

PM{o5. T. mix. I 
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qub l'hospitalité étoit respectée 4aâs les 
temps reculés ; tous les hoflimes s^- 
croyoient frères^ et on auroit euaujant 
d'horreur de cdui qui aurpk refusé sa mai* 
son à un étranger^ que nous ea aiiricHi^ 
présentement d'un père qui re&iseroit de 
recevoir son fils diez lui. 

Il j avoit, dans l'île de Crète ^ d^ 
Qiaisons publiques destinées pour les 
étrangers , et Ton puaissoit chez les La* 
Caniens ceux qi^ù refusoient leurs m^isofis 
à un voyageur après le; soleil couQhé. 

Il n'y a pointée père del'EgUse qui ait 
parlé avec plus de force contre ceux qoi 
refusent de secourir les pauvres» qu'ua 
philosophe diinois , qui disoit que le 
riche (i)| celui mime qui s' est lêgiUnumiiU 
0nrichif est un voleur, lorsqu'il a laM 
souffrir V indigent : ce qui a beaucoup de 
rapport avec l'expression d^ saint Aàt* 
broise : a Vous ne l'avez pas nourri , donc 
» vous iWez tué. N Non pavisti p erge 
çccidisti* 

% L«g«t. t II , p. 109 


' X*e pavdoh des injures'' et l^iAour des^ 
eaaemis n'ont paa memé'été-inoDantisàil^ 
païeaiSi PythagorÈToaloit qul^on ne 'se 
vmgeât de ceux qui noosonl ûffisasés/ 
qa^en tâçbant de les rendre noar>âinÎ9. S^ 
cirate. dît dans le Criton^ quUl nfêsi pa^- 
ptrmU à un homme q^i û été offtnU pai^ 
lutf injar^ , de sUh venger pùrune'CMtrèf 
etVestopar V^e.poMgequo Caisse proti^ 
qna U défense de të venger n'a paa été 
introdttitedans leteondepar Jésas-C&rist. 

Le précepte qne Fjrdugor^ recomman-' 
doit le plus, c'est de dire la vérité, dôloii 
Marc^Ântcxixn ^ l'homme de bieii dit tôu« 
jours- TTâi^ Cet empereur ne craint' pak 
méiiie'ji'aflsurer que Pon ne peut inentir^ 
tvn conmetti^eane impiétés Le mensûogo 
étoit mis y par les Perses , an rang des plus 
grands, crimes. 

« Qui est-ce qui voudroit se parjurer, 
» dit Amtote (i)? Les parjures doivent 
9 craindre la punition divine, et iW sonlf 
» déshonorés chez les hommes ^ q^ap,dlûÇIl 

1 Aétkorifne» Ixr. iS^ t. s , p. 967'. 
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^^'jsièmcsrlettt crime sQrôit es Aé aux t&or- 
j»,- teU^leaûni&ortelsaèlUgnoreràieiitfW)»* 
On aroit une si gc^ide liarreur dtx par- 
jure , qn'oa a: vu des gens n'osev^conaf^nn 
«ter uamenseinge .pav ce caUne. C'est 
ce qui amva^àXucius'Flaniinîus (1) >- qui 
filtchassé du séaat pour aYoir £dt moum 
1^ ciômiael dana une débauche , par cora^ 
j^bÔMuice ponr^une.'femaie de mauvaise 
vie: il >}e nia ; uiais^ dès qu'on voulut a^eir 
rapparier à son serment» cet homme ^qui 
R!avQit pas ciïiint de menfir, m^'oaa^e par^ 

jurer. 

SSaro*jAmtonîn rendoit grape^aux dieux, 
db ce qu'il avoit conservé la chasteté daas 
jça jeunesse» Les poètes', même les plus 
licencieux , ont célébré cette vertu. Qn 
prouve ces deux vers dans TibuUe s 

Costa placent tuperit > pnrd ettm vette Pênite » • 
JEt manibui puHf ftfpuU^fàp^iâ ^uam. > 

AïNtole (a) {veut qufon punisse les 
jeunes :gen8 qui s'accoutmnent à tenir 

' iWtiUrqwe. '**' 


ies discours propres à bîeèser la pudeur, 
«t quW trake avec' ignominie les- geoA 
âgéâ lorsqu'Hs ne seront pas plus ref «lUs '; 
sa raison est que l'habitude de diréleinal 
conduit à celle de le faire. Rien n'est plul 
53ge que la sentence d'Epictète sut cette 
matière (1). Il blâme tous les diseouts 
contraires à la chasteté : il veut que Toxi 
reprenne ceux qui en tiennent , si l'on 
ff quelque' supériorité sur eux, sinon ^ 
il conseille que ,- par un silence triste et 
ïnorne , on témoigne qu*on- n'approuve 
pas leur conversation. «I/homme de bien^ 
«'selon IBénandre (a),«e doit m corron*- 
'* pre, ni commettre d'adultère te. 
* Lft 'fidélité copj ugale- nJjBsfe. pas < maina 
ttn devoir pour le mari que pour là 
femme, si Fôn en croi? Séneque : Sicut 
«w nil cum adultéra , sie tibi nil esse débere 
cttm p4Îlice^ Il y avoit des loix, danspres- 
9^e tous les. pays, qui punissoient sévè^ 
rement ceux quine i>e^ectoien^pas là 

1 6iBipl4«io j ^ p. i^ . - » , c. f 

a Sénc^uo , ép, q4 , n. 49&< " 
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coBchc nuptiale. La loi Julienne condani- 
noit à la mort ceux qui , cum maseuUs m^ 
fandam libidinem eemmitUre amient, 
' Leis livres moraux des Chinois ; des Jff- 
ponois et des Siamois, conliéànent les plus 
grands principes de la morale. ConfueÎDS 
est rempU de sentences y qu'il seroît à sou- 
haiter pour le honheur du genre humain , 
^que tous les hommes pratiquassent. 

Les Siamois ont une loi composée de 
plus de deux cents articles ^ dont quel«- 
^ues-uns s'o^cûrdent avec ce qu'il y a 
de plus excellent et de plus difficile dans 
la morale évangélique , comme le mépris 
de soi-^nême, de ne rien réserver pour le 
lendemain y -det n'avoir qu'un s^ùl vête- 
ment. 

Le pèrer Taoha^d convient <|u'un chré^ 
tien ne peut rin^n ensoignex' de plus par-r 
fait que ce que la religion des Siamois (i) 
prescrit par rapport aux mœurs et à la 
CX>nduite : a Elle leur ordonne y dit*il ^ df 

X Hlst. lut. «t polit, da rojanne de SUv * a* f^^^ 
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» faire le bien , et ne leur défend pas seu- 
)> lement les ac lions maiivaîses , maH t^Q^ 
)> core tous désirs et toutes pensées crimi- 
*» nelles (>) ». 

Un voyageur moderne , quia été au Ja- 
pon et qui paroîtfort instruit (2) , dît que 
la nation japoholse y considérée en géné- 
ral, fournit une preuve évidente que les 
lumières .de la raison naturelle et les lois . 
du magistrat peuvent sûrement diriger ef 
conduire tous ceux qui veulent pratiquer 
hi i^ertn , et conserver la pureté de leur 
cœur. 

On auroit pu traiter ce sujet plus au 
long ; lien n'est plus aisé ^ue de trouver 
dans les ouvrages des païens , et sur-tout 
dans ceux des philosophes , des dogmes 
aussi purs que ceux que le christianisme 
enseigne. Il y a des livres entiers sur ce 
«îijet. On peut voir entre autres les quœS" 
^lonezAlnetanœ deM. Huet, l'histoire delà 
philosophie païenne , et le douzième ch»* 

t Voyage» , ». YI , p. 368. 
t Kemprer , hjsl. d« Japon , lif . 3 , e. *». 
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pître du quatrième livre de Grotiiis, sur 
la vérité de la religion chrétienne ; et on 

trouvera que Lactance aeu raison d'avan- 
cer (i) , que si quelqu'un vouloif recueillir 
toutes les vérités que les philosophes oui 
cnseiguces , on en feroit im corps de doc- 
trine qui scroit conforme aux principes 
de la rellçion chrétienne. Celle compa- ,j 
jraison même n'miroil pas fia lié Celse (2), ' 
puiâquUl souteiloit que les philosophes 
avoient traité avec beaucoup plus d'es- 
prit et de clarté les vertus morales^ qu« | 
1q0 chrétiens. • - | 

CHAPITRE X. 

i*$z hommes stni-Us plu$ parfaits depuis 
V avènement de Jésus-Christ ? 

Vous venons de voir que, de l'aveu ^ 
même des chrétiens , Jésus-Christ n'a ap- ] 
pris aucune vérité nouvelle aux hommes ; 

1 De vitd beatd, lir. 7 , teft* i , p. 664. 
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et-que tous les devoirs quela teligion pres- 
crit y ne sont autre chose que ce que la 
lumière naturelle nous enseigne ; e:iâifli- 
nons présentement si lear hommes^ sont 
meilleurs depuis que Dieu a envoyé sonf 
fUs pour letf déformer. Il semble que leur 
perfectionnement devoit étT<eun des prin- 
cipatix obj-els de la sagesse divine dansl'in- 
camatioti. 

Origène (i) le croyoit; Eusèbe (2) Pt 
bien coitipris , lorsqu'il a dit qu'elle a cor- 
rigé les peuples barbares^ et qu'elle a dé- 
truit les coutumes impies qui-s'étôiëût in-* 
troduiles chez eux« C'est aussi ce que pèn* 
soit saint Augustin ( 5) : en pàrlaxkt des- 
infidèles y et Toulànt exalter ie» chrétiens / 
il fiiit remarquer leur équité , leur droi-*' 
tare, leur candeur y leur bonne-foi , leur' 
piété ,4eur retenue y leur maion y leur cha- 
rité, lenr force ; leur patiienc» ^ leur df**^ 
aîiitércsâement» » 

' X Ong«B« tauXtt CelsVj p; 9 et 55. 
9 Prép: £Y«if|wlit. & , c.'4 , p. la* 
3 BourcUlonr, DoMâmicales , t IV , p. %k%r* 
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Cette tnatiète faisoît le sujet d'un livre 
que Théophaue , arclievêque de Klcée , 
composa dand le quatorzième siècle cou* 
tre les juifs : oa en conserve le manuscrit 
à Rome (3)- 

L'auteur dberclioit à prouver dans le. 
quatrième livre de son ouvrage , que l'é- 
vangile avoit Dieu pour auteur, puisqu'il 
a voit rendu les hommes plus isages que la 
loi ancienne n'avoit pu faire ] mais si l'on. 
fiiisoit voir que les hommes sont aussi mé- 
chans qu'ib l'étoient ayfint la loi nouvelle , 
on pourroit ot^jectidr , à ceux qui se aoni 
servis de cet argumenl^ que l'.àrrivée de 
JEésusrChriat surla terre étoit iânutib, ou 
n'a point eu d'eSbt : c'est ce qu'iVn'eat 
pas difficile de déinontrer.- Le christia- 
nisme a eu cela de commun y dans son 
oommencement ^ avec toutes. les Isectes 
naissantes y que l'on, j remarqua ubitrès;^ 
grand zèle et beaucoup d'union. Le .zèle 
fut même porté au - delà de ses justes bor< 

lOndin^ t. XIII , p. i33. Fabricm^ «U iarg. 
fa{e ia5» 
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nes^ paisqu'ôn lui sacrifia plusieaTs fois 
la vérité ; et quoîqu^il y eut* des hommes 
très-corrompus parmi ceux qui prenoient 
le nom de ehrétiens , on peut dire en gé- 
néral qu'il y avoit dans cette société-beau- 
coap de gens remplis de respec t pour Dieu 
et d'amitié pour les autres hommes. On re- 
trouvoit chez eux ce que Ton ayoit déjà 
Tu chez les pythagoriciens et chez les es- 
sénietLSr 

Les derniers siècles ont donné un pa- 
reil spectacle (i). Les plus grands enne- 
mis des lulBériènt , des ealvinistes , des 
a&abaptistos et des quakers j n'ont pu s'em- 
pêcher de doiQSter des éloges à la piété et 
à la régularité de ces» seoted naissantes. 

Cet état de peifeotioa ne dura pas long* 
temps chez les premiers chrétiens : les- 
pères se pbâgnirent bientôt qu'il n'y avoit 
plus de charité donf kiir vie , ni dé dis» 
cipline dans leurd m<]Burs'; que le temps 
avoit efiSaoé toutes les vertus chrétiennes; 

.- ' 

1 FloTimond de Raymoncl , de la luiissaAce de l'Ile" 
**«• , p. aay. OroHn», 1. 1 , p. ii?» 
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que les sarrasins et les païens gardoîent 
leurs loix et leurs coutumes avec pi as 
d'exactitude que les chrétiens. Ce sont les 
propres expressions de saint C3rpriea (i)^ 
de saint Grégoire de Nazianze y et du pape 
Grégoire VU. Les disputes sur la reli* 
gion sont presque aussi anciennes que Jé- 
sus *-CImst même. Parmi ses disciples , 
chacun chercha à faire triompher ses sea— 
timens propres. Ces querelles doniiè- 
Jrent lieu à ces assemblées qu'on a appe— 
lées Conciles , où souvent la violence et 
la brigue firent readre des décisions que 
l'on força de respecter comme si eUes 
fussent discendues du cieL Les prêtres 
ayant été admis à la confiance des prin«- 
ces , portèrent l'ambition et l'ingratitude 
jusqu'à vouloir persuader aux peuples 
que l'autorité souveraine étoit subordon- 
jiée à la juridiction ecclésiastique ; et , à la 
faveur d'un principe aussi séditieux > on 
A vu plusieurs fois des états bouleversés > 
et des princes détrônés. 

3 Tojrec li px^ikM d« 2a ijéfiuali GoaaiwûMi» 
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X-hîstoire de l'Empire cVAUèmagne en 

fetimit plusieurs exemples. Ce n'est pas 

sans étonnement qu'on lit dans Sillion ^ 

que la religion chrétienne est venue confira 

mer la santé languissante des états sous U 

Tègfie de VHolâtrie, et serrer davantage 

les nœuds de Vohéissance que les peuples 

doivent aux princes. G'ést ce qui été rer 

futé très-solidement par Bayle (i). • De- 

3» puis le quatrième siècle jusqu'au aôtre, 

7i dit' il f les conspirations , les séditions ,. 

n les guerres civiles , les révolutions , les 

» détrônemens l'Ont été des choses aussi 

i> fréquentes parmi les chrétiens , que 

)) parmi les infidèles* Si certains pays y 

3» ont. été mc^ns sujets ^ ce n'est pas la loi 

3> chrétienne qui en a été la cause; il faut 

» attribuer cette difiPérence aux divers gé-^ 

» nies des peuples ^ et à I9, diverse cons^ 

3» titiîtion des gouvememens : les émo* 

» lions et les catastrophes qui ont trou«^ 

3> blé| ou même bouleversé les états ; oot 

1 RépoxkMi aiiz ^«ettàons A'vo FvoTiacitl , «. ai » 
p. 9oo* 


n été aottyent causées par la religion ; et ce 
» sont priacipalement celles-là qui ont été 
n turbulentes et furieuses ». 
• On voit par-là qu'il y a beaucoup à ra- 
battre de ce que dit M« Silhon : on peut 
apposer , aux trophées qu'il a érigés a la 
religion dirétienne> non - «feulement h 
pratiqué de plus de douze siècles, mais 
au8$iles»cruels reproches que se font tour- 
autour les catholiques romains et les pro- 
testans. 

Ceuz*là reprochent à ces derniers un 
esprit brouillon y. factieux , inquiet , des 
maximes répuiblicalines , de l'advernon 
pour |a monarchie, des dogmes. inoom* 
patîbles arec le repos des étets , et pro^ 
près à inspirer un génie ambitieux , en- 
treprenant , toujours en aetion, s'il n'est 
opprimé par utié force majeure. 
- Les accusations qu'un père de l'Ora- 
toire a &ites contre les huguenots , dans 
le gros volume qu'il oppose à l'historien 
de VEdU de Nantes ^ sont si graves, sur- 
tout par rapport à l'esprit de rébellion, 


qu'il n'y a point de soOTerains catlioU* 
ques, qui y ajoutant foi à ce porlrait^ 
n'aimassent niïtux laisser la plupart de 
leurs provinces désertes , que de les toir 
peu|)lée» de semblables babitans. Voilà 
Vidée que lea catboliques Tomains sevfoBt 
de ceux qu'ils appellent ealçinisM , prn^ 
hytiriens ^ p uritaiiif, 

hes protéstans , de leur côté , ne ces-» 
aent (i) dé soutenir que l» papisme doit 
être banni de tous les états > puisqu'il dis* 
pense lea sujets da serinent de fidélité 
prêté aux souverains séparés de la com«* 
Kïiinîon de Rome, et qp'il ne travaille 
qu'à se rendre naattre de tout, çoit par 
des conspiratitaa ca6hées> soit par la ré'*, 
volte ouverte des i^euples. 

Ces reprqches ne sont pas sansfonde^ 
^nenL L'on a. vu o^mfsttre'les jihtsaf» 
freux assaestiiats par ni) zèle aiide&t pour 
lateli^on catholique. Celui' qui tiia le 
btneux Guillaume de Nassau, pgruice d'O* 
^^ge y disoitv atd niilien, des plus affirenx 

> Préfftce géot de ]%ist.4« Tédit. àê KfemtM. 
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tountaenS; qu'il. se teuoit heureux d'avoir 
rendu un si grand service à la religios 
catholique et an roi d'Espagne son mai* 
tre (i). 

Jacques Clément' s'étoit mis dans l'es-* 
prit qu'il gagneroit la couronne du mar- 
tyre en tuant Henri III ^ JeanCfaâteldisoit 
à ses juges qu'il croyoî;jt avoir fait une ac-* 
lion méidtoire , en attentant à la vie d'un 
prince qui n'étoit pas réconcilié avec le 
saint-siéga^ et qui, par conséquent ^ne 
devoit pas être regardé comme un roi lé* 
gitime. 

Ce furent ces mêmes principes qui ani- 
mèrent Ravaiïïac, et qui-coùtèrentla vie 
BU plus grand roi -de la 'France. Nous 
avon^ vu plus haut ( chapitre 7.) ^ les di- 
yretaes violences qui ont été. employées 
contre les païens pour les amener an chrîs* 
tianisme ; le zèle des orthodoxes est en- 
core bien plus gfand contre eenx d'entre 
les chrétiens- dont la créance ne s'aôooide' 
pas entièrement arec la lenr. 

« Lfltm a'Oml;» 1. 1^ Ut. i9;,p. Sfu 
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Ce ne fut d'abord que par les châtimen» 
s^iîriluels que l'on sévit contre ceux à 
qui l'on donnoit le nom d'hérétiques; 
les prêtre^ ayant acquis un très - grand 
«redit depuis que les empereurs étoieiit 
chrétiens , l'exil et ensuite la mott furent 
le. partage de ceux qui s'éloignèrent de 
la secie dominante. En péchant contre les 
premiers devoirs de l'humanité, on s'ima- 
giua'plaire a Dieu; et plus on étoit cruel > 
plus on étoit censé avoir de la religion. 
C'est ce qui âf fait dire à un auteur fa- 
meux (i) : « Je me suis vingt fois étonn6 
» que les juifs , qui haïssent si obstiné<- 
» ment les chrétiens , et qui étant ré- 
3> pandus dans tout le monde y savent ce 
» qur s'y passe , et peuvent transporter 
» les nouvelles clans tous les pays , n'aieni 
« pas Induit en diverses langues , cht- 
» noise , japonoise , malabaroise , l'his- 
)) toire des chrétiens ; car ils dispose- 
» roient par-là toutes les nations à ne pas 

1 La France toute Catholique fout le T<lgae de Louiv 
U Grand , p. 66. . • . 
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» souffrir que les chrétiens a'établlssent 
» chez elles n . 

. Cet esprit de persécution atoit gagné 
ji^squ'au boii roi sainjt Louis, qui disoit 
confidemmeiilàJoinYille(i), «que quand 
» un laïo entendoit médire de la religion 
» chrétienne , il devoit la défendre , non- 
» seulement de paroles, mais à bonne ipéè 
ut tr4m9hante y en frapper les raédisans et 
V les mécréans à travers le corps , tant 
B qu'elle pourra y entrer » . 

C'est une violation manifeste des pré-* 
ceptes des premiers docteurs de l'église , 
.qui avoient décidé , que la fioUnce ne dé' 
0oit jamais aire employée en faveur dé la 
êfiriti. Ceux qui parloient de la sorte , n'a- 
voient aucun pouvoir sur la terre. Leurs 
successeurs ^ devenus tdut-puissans ^ ne 
jnirent aucune différence entre les re- 
belles à l'érat , et ceux qui ne reçoivent 
.pas aveuglément les décisions de l'église. 

Ise cardinal du Perron est convenu que 
les premiers pères de l'église ne pensaient 

1 JoinTill* , de Dmcange» p. ii. 
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pas dé méixie que les évéqnes du dernier 
ftiècle i sur là «conduite qtie l'on doit te- 
nir à l'égard des hérétiques. « Les règle» 
» ^e la prudence chrétienne^ pour la con* 
Il setYation de la reUgion, l'élise (i) les 
}> applique diversement /selon la diver» 
3k skté dea temps et des occasions; corn* 
s me ^ par exemple , quand l'église étoit 
ift sous les prensiers empereurs païens , les 
» chrétiens disoient qu'il ne falloit per« 
n sècuter personne pour la foi , et que la 
» religion ne dcvoit pas être forcée. De* 
1» puis , qiuànd les chrétiens forent devenue 
3» maitfe de l'Empire^ et que les cmpe* 
1» Teura furent devenus catholiques y l'é-» 
» glise se sentant travaillée d'hérésies i 
^ eulTecoura à la force, et à faire répri* 
3> mer les hérétiques par peines et cor<^ 
'» tecUôns temporelles. L^s pères ne s'en 
» tinrent plus alors dans les simples ter* 
» mes de Terlullien^ que ce n'cloit~point 
» acte de religion de contraindre; mais 
^ que les apostats et les héréliques ; quoi^ 

1 Pcrroniana , p. a54. 


"9 qu'ils fassent eneore liors de l'égHsc , 
» néanmoins , d'autant qu'ils dvoieafiàit' 
» setntént à l'église , on ponvoit les codi^ 
» traindre à revenir , même par l'«itre- 
}> mise du bras séculier et des peines tem^ 
» porellés:)-. 

Saint Augustin dit qu'au commen<:e-* 
ment il avoit été d'autre avis;^ mais" que 
depuis , vaintru par les raisons -de se^ccm- 
irèresy qui étoient plus sages et plus expé«- 
rimentés que lài > il changea d'opmicm , 
en s'appuyant $ur ce verset de l*évangile ; 
Contrains^ês-d* entrer. Les théologiens , aa 
Gommencement; voulbient'qu^on s'ébstint 
du supplice de la mort, et se contentoient 
des loix impériales , qui condâmnoient les 
hérétique»'- à dix livres d'or' d'amende. 
Depuis , cmnmelès maux que l'hérésie ap - 
portoit à l'église , devinrent de jour en 
jour plus dangereux, on employa fe loi 
du deutéronome , quiconimande'de faire 
raouri^^ ceux qui suivent les faux dieux j et 
l'on priva les hérétiques , non-seulement 
des bions , mais encore dq la vie» . 


Calelu se fondoit «vur celte règle ^ lo9s« 
qu'il'& brûler Servet à Qieftève^ etleajou*. 
nisires suissea^ Valentin. £il Angleteiire > 
lea ariea5 -delyeiit être puais dé mort ; 
qvoiquA iïcSa s'exécute :exi vertu desrloix 
séculières ^ néanmoins ce n'est ^'après 
que l'église y a passé ^. et a dédavé wax 
magistrats qu'ils4epoai^oi«nt et dévoient 
&îre en eottscience ^ en^tirant le glat'vbj 
comme dit S. Borsiard^ aéLhutum sacêtdotis. 

Ce sont ces mallieurenx principes qui 
ont pmUiit le -monstnieinc tributial de 
Vlnquiskiçn , dont le nom seul fait horreur 
s tout ce qui n'est pas ou Italien , ou £s-^ 
pagnpl , ou Forfugais. Il faudroit des vo- 
lumes entiers pour en décrire toute l'ini*- 
quité. 'Nôus4iaus conteâtoiis de renvoyer 
à l'excdlent ouvrage de Limfoorcb. 

Ce n'est que depuié peu d'années que 
les Anglais ont reconnu combien il étoit 
iiijùste de punir de mort ceux qu'on ap-^ 
peUe ^^rifîgu^s. I^on^aboli;^ sous le règne 
de Charles II , l'acte de hcarUico xomhvk*. 


' C'est en coitséqtteiace àé ces cmèlles 
o^îoiis ^ ifjÊ^ l'on a vti eas^goet pabli- 
quament, à la honte Au christianisme, qu^ 
l'on nt deçoiipas garder la foi ax^x hèéti- 
çiMs*; seatiment qoe Clément VIII , q^ 
d'ailleurs assez honnête homme ponr un 
pa^y approuvait^ ainsi que a'eii plaint 
amèrement le.cftrdinal d'Ossat» 

. I/îjalhumaine décision 'du e^mcile de 
Constance , sur le méprb des <àaiif«*> con- 
duits, e»t ause^lefenit de celte pernicieuse 
doctrine (i) ; mais nous aUèns proiiveri 
par (j^elques exemples dboisîs^ que les 
plus grandes cruautés oait été v^gaf dées 
comme des preuVeS' d'attachement pour 
la religion. 

L'auteur de In vie de fitint GniHauinei 
archevêque de Bpnrges (2), parlant do 
b victoire remportée sur les ÂUngeois 
par leâ.cathpli(|i»ea> laue ceu:(-ci do àV 
voir {ait quartier ni à aitcun tge , ni a au- 

1 Tliff. du Concile Âe Conattace « préface de Lct* 
Uni , p. 47. 
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cuB sexe , dans le sac de Béziers. Nêque 
œtaii parcentês y nequê sexui ; d'avoir tué 
les enfans dans les bras de leurs mères , et 
àe n'avoir respecté ni les églises , ni le» 
monastères. Inter matrum ulnas parçuW 
quoque cœsi sunt; et neque ecclesiœ , neque 
rnonasteria eos iueri potêrant, qui Ecctesica' 
feront unitatem. 

On peut joindre à ces traits de zèle ^ ce 
qui arriva en Angleterre , sous le règne 
de Marie (i). Une femme ayant été pon- 
^ninée à être brûlée avec ses deux filles, 
c^Ues furent jetées dans le même feu. 11 j 
^ avoit une qui étoit grosse et proche de 
son terme ; la violence du feu et de la dou» 
leur la £t accoucher. L'un des assistans , 
moins barbare que les autres spectateurs , 
tira l'enfant du feu ; mais ', après avoir 
délibéré , on l'y rejeta de nouveau. 

C'est à la réligion*cathoHque qu'on doit 
les korreurs-de la saint^Barthelemi, et l'at 
freux massacre d'Irlande. Cassamaoni, qui 
ecnvoit quelque temps après le ma^sacro 

1 A])olQg4e pour la réforvMtion > c. 7 » p. 38i. 
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d'Irlaade (i) ^exhortoit ses compatriotes^ 
dans ui^ livre imprimé à Francfort, de tuer 
tous les hérétiques et ceux qui les défoi* 
dent. Il se réj ouit et les félicite de ce qo'ea 
quatre ans (depuis i64i jusqu'en i645) iU 
en avoient tué plus de icen t cinquante mille. 
Le carnage y qui se fit dans les vallées da 
Piémont , est peut-être au-dessus de tout 
qui s'est pratiqué en ce genre : il est impos- 
sible de Hre le récit qu'en fait le mini^trt 
Léger j sans verser des lannes (a). 

(c Les petits enfans , impitoyablement 
» arrachés des mamelles de leurs tendre^ 
I» mères, étoient empoignés par les pieds^ 
» froissés et écrasés contre les murailles 
» et les rochers , let bien souvent leur 
» cervelle y restojt attachée , et leurs 
» corps étoient jetés a la voirie j ou bien'i 
» l'un se saisissant de l'une des jambes ds 
» ces innocentes créatures, et l'autre d'une 
» autre , ils le déçhiroient miaérablesie&t 
# par le milieu du corps , et puis le rejc- 

1 Bibl. Aniflaise, liv. s , p. aoS, 

9 Hift dfs EgUfM YAidMSM ,lit,9,e. ^,f* il*' 

» toiea^ 
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» toient par la campagne. Les malades et 
'» les vieillards , tant hommes que fem- 
» mes , étoient brûlés dans le«rs maisons , 
» ou hachés en pièces , ou liés tout nus eu 
» forme de peloton , la tête entre les jam- 
M bes, et précipités par les rochers , ou 
» roulés par les montagnes. Aux pauvres 
*» filles et femmes violées , on leur farcis- 
« soit le ventre de cailloux, d'une manière 
» que j'aurois horreur de décrire, ou bien 
» on les remplissoit de poudre , et on y 
» mettoit le feu , comme à plusieurs per- 
» sonnes on en a rempli la bouche et les 
» oreilles, et puis y met tant aussi le feu , 
>» on leur fendoit les mâchoires, et on leiir 
J> faisoit sauter la cervelle hors de la tête. 
» D'autres misérables filles ou femmes, ont 
» été empalées toutes vives par la nature, 
*^ et, dans cette effroyable posture, ont été , 
*> eïposées toutes nues sur les grands che- 
^ ïDins ; d'autres ont été diversement mu- 
» tilées, et pnt eu les mamelles coupées par 
>» ces bourreaux , qui les ont fricassées et 
» mangées... , 
Philos. T. XIX. % \ 


2l8 DEC APOLOeiSTES 

i> Des hommes , les uns étoient haché» 
» tout vifs «n pièces ; on leur coupoit le 
» membre viril , et on le mettoit entre les 
» dents de leurs têtes coupées; d'autres 
» oat été écorch.és vifs; ici le pauvre père 
» a vu son enfant que l'on écor choit par le 
» milieu du corps, et que Ton écrasoit 
» contre les rochers à force de bras, et les 
)) soldats s'entre-batlre de ses pièces. Là 
» le mari a vu sa femme violée en sa pré- 
» sence, et la mère, sa fille , et puis éven- 
» trée par les soldats , ou bien souvent son 
S) ventre farci de pierres ou rempli de 
» poudre. On a vu fendre le ventre des 
» femmes enceintes, toutes vivantes, et 
» prendre et porter leur fruit au bout des 
» hallebardes » . 

C'efit donc avec une grande raison que 
Bayle a dit: «Que ce que le christianisme 
» a commis de violence, soit pour extirper 
» l'idolâtrie, soit pour étouffer les héré- 
I) sies, ne sauroit être exprimé; que l'his- 
» toire en inspire de Thorreur, et qu'on 
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» en frémit, pour peu qu'on soit débon- 
» naire (i). Une bonne arae, dit-il, ne 
h sauroit lire innocemment ces sortes de 
» relations ; elle ne sauroit s'empêcher de 
» maudire la mémoire de ceux qui ont été 
» cause de ces incendies , et , au lieu de 
» demander des fleurs à jeter sur leurs 
» tombeaux , au lieu de cbercher\in for- 
» mulaire de bons souhaits dans Juvénal, 
» elle chercheroit un formulaire d'impré- 
^ cations dans TibuUen». 

Enfin l'intolérance des chrétiens a été 
jusqu'à défendre, sous peine de la vie, 
des opinions philosophiques. En yoici un 
exemple qui n'est pas fort éloigné de notre 
temps. 

Villon , Bitaut et de Claves avoient 
avancé , l'an i6a4ji des opinions qui n'é- 
toient pas conformes à l'opiuioa d'Aris- 
tote. La faculté de Paris les condamna, et 
dénonça les auteurs au parlement, qui 

i Réponses aux questions d'un Prorincial , t. Vf »_ 
*• 3.Dictioiin. wt. Japon» u°, ^» 

K a 


220 nZS APOLOeiST^» 

rendit, à cette occasion^ un arrêt qu« 

l'on trouve dans M. de Launoy (i). Il y 

est ordonné : « Que les thèses où se trou- 

j) veront ces propositions , seront dédû- 

» rées y que commandement sera fait , par 

ï) un des huissiers de la cour , auxdits 

1) Claves , Villon et Bitaut de sortir dans 

» vingt-quatTe heures de Paris, avec dé- 

» fenses de se retirer dans les villes et 

>i lieux du ressort delà cour,d*ensèignerla 

}) philosophie dans aucune des univetsilés 

I) d'icelui,et à toutes personnes, de quel- 

» que qualité et condition qu'elles soient , 

I) de mettre en dispute lesdites proposi- 

» tions contenues esdites thèses, les faire 

» publier, vendre et débiter, à peine de 

» punition corporelle , soit qu'elles soient 

5) imprimées en France, ou ailleurs ; et il 

» est fait défenses à toutes personnes, à 

» peine de la vie, de tenir et enseigner 

3> aucunes maximes contre les anciens au- 

»teurs, c'est-à-dire, contre Aristote». 

Si l'pn vouloit approfondir la corrup" 

^ Dt vctrid 4riUotelii fortuné 3 2ia» 
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tiôn des cliréliens , il faudroit presque 

faire l'histoire de l'Eglise; on y vèrroit 

Vambition , la cruauté , le dérèglement 

dans leurs moeurs, portés aux plus grands 

excès. ^ * ; 

Les historiens chrétiens les plus zélés 

pour leur cause, n'ont pas pu le désa-» 

vouer (i J 'y mais ce sont des faits si publics, 

que ce seroit perdre du temps que d'entre^ 

prendre de les prouver en détail (2). L'é^ 

glise de Rome , qui auroit dû donner 

les bons exemples , a été le centre d» 

désordre. 

Alcuin se plaignoit de son temps qu'il 
n'y avoit ni crainte de Dieu y ni sagesse , 
ni charité à Rome , et quePon y voyoit 
souvent des-trait s delaplusgraude impiétés 
Nonne nn SJîde Romanâ.,, ihi extrema 
împiftatis éxempla, nec ihi timor Dei, nec 
charitas esse uidetur (5). Le mal étoit gé-. 

1 Baronius , à Tart. io4f). 

aTienfanl , préface dn concilo de Constance , p. gSg. 
La d('feB»e de la réforme , 1. 1^ c. à. 
5 P. i5o2. 

K3 


I ' 


:252B DX8APOLOCI8T£fl 

néral : à summo capUis pariUr pedis usque 
deorsàm ad plantam sanum esse nihil ; 
nunc caput est scelerum, quœ caput orhis 
erat, 

- Le bon pape Adrien VI en convenait : 
Scimus , dit-il, in hâc sanctà sede ^ ali- 
quoi jam annis^multa fuisse ahominandfg^ 
àbusus in spiritualibus , excessus in man- 
datis y et omnia denique inperversum mU" 
iata[i). 

Pic de la Mirandole en avoit dit plu» 
ijTi' Adrien, en parlant à Léon X. «r II n'y 
» avoit plus dans l'Eglise de Dieu , ni pu- 
}) deur, ni modestie, ni justice (ce sont sea 
» termes) ; la piété étoit changée en sn- 
)) perslilion , le vice étoit honoré , la 
» vertu condamnée ; les temples et les 
]►» couvens des religieuses étoient deux 
)) lieux publics de débauche, où les péchés 
» les plus énormes se commettoient sans 
» retenue. Les prêtres et les étêques igno- 

« roient la prière qui se devoit faire de- 

.•• ■ • ' 

1 Ingellus f (lani Yostixis « t* I « p. 95o. JLl^iinut , 
' îbid, t. IV, p. 65q. 
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» vant le cruciûx , et ils ètoient simonia* 
» qneH publiquement (i) ». 

Mais p pour faire voir que le cTiiistia- 
nisine n'a point adouci les mœurs , nous 
apporterons quelques traits de l'ouvrage 
fameux de Barthélemi de las Casas : il est 
vrai que ces détails font horreur, qu'on n e 
trouve riéti de si affreux dans toute l'his- 
toire païenne ; mais ils sont trop concluans 
pour notre thèse , pour que nous les pas- 
sions 60U8 silence. 

Après avoir dépeint le naturel des 
Indiens , daux , trailables et soumis , il 
ajoute (2) : « C'est chez ces agne$ux que 
» les Espagnols sont entrés , de même que 
» des lions , des loups et des tigres cruels , 
)ï qui a voient été long-temps sans manger. 
>) Depuis quarante ans ils n'ont fait autre 
» chose que de les mettre en pièces , les 
» tuer, les affliger , les tourmenter et le» 
» détruire par des cruautés qui n'avoient 
» jamais été ni vues, ni lues, ni entendues j 

3 Fasciculus iemporum » p. aog. 

3 Hist. da Papisme de Jt^rieu , c. a , p. ao8. 
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» ensoTte que de plus de trois millions 
» d'ames qui étoiôit dans File espagnole, il 
» n'y reste pas plus de deux cents per- 
» sonnes naturelles du pays. 

» Pour ce qui est de la terre^ ferme , 
M continue-t-il , nous savons assurément 
» que les Espagnols ont dépeuplé plus de * 
» dix. royaumes plus grands que PEspa- 
» gne y eu y comprenant le Portugal et 
)) TArragon , et deux fois plus de pays 
» qu'il n'y en a de Séville à Jérusalem , 
» d'où il y a pourtant mille lieues de clie- 
» min. Tous ces royaumes sont aujour- 
M d'hui déserts, après avoir été peuplés 
» autant qu'un pays peut Pêtre. De bon 
)) coin p te fait, et trè s-certai n, on peut prou- 
)) ver que le^scEspagnols , par leur tyran- 
)> nie , ont fîit; mourir plus de douze mil- 
» lions d'iiommes, femmes et enfans, el 
)) je ne croirois point me tromper , en 
)) disant quinze millions; ils ouvroicnt le 
» ventre des femmes grosses tou'.es vi- 
» vantes , et arrachoient le fruit ; ils fai- 
9 soient des gageures , à qui d'un coup 
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% d'épée ouvriroit et fendroit un homme 

» par le milieu , ou qui lui couperoil la 

.1) tête avec le plus d'adresse, ou à qui 

» lui ouvriroit le plus les entrailles. Ils 

» prenoient les enfans par les pieds , et le» 

)) arrachant du sein de leurs mères , ilg 

» leur froissoient la tête contre les ' ro- 

» chers -, Us en jetoient d'autres dans les 

)) rivières , en les élançant en Pair ; et 

» quand ils retomboient dans Peau , ilg 

V étoient enchantés. Ils faisoient de cer- 

» tains gibets longs et bas , de sorte que 

» les pieds touchoient presque à terre } 

» chacun de ces gibets étoit pour treize 

» personnes , à V honneur , disoient -ils , 

y> d^ Jésus- Christ et des douze apôtres; ^m% 

)> ils mettoient le feu par-dessous , et bru- 

» loient tout vifs ceux qu'ils a voient sus- 

)> pendus à ces gibets. Ils faisoient ordi* 

» nairement mourir les nobles et les grandt 

>» seigneurs des Indiens , de cette façon "î 

» ils faisoient de certains grils avec de« 

«perches dressées sur des fourchettes, 

» et allumoient un petit feu dessous ^ aâu^ 
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» que ces misérables mourussent leate- 
)) ment, en jetant des cris de désespoir » . 
L'auteur que nous citons, dit qu'il vit 
une fois quatre ou cinq des principaux 
seigneurs sur ces grils , et il y en avoit en- 
core trois ou qualre garnis de même ; ceux 
qui étoienl dessus jetoient des cris hor- 
ribles, qui empê choient le capitaine de 
dormir ; ce qui l'engagea à commander 
qu'on les étranglât ; mais le sergent fut 
assez cruel pour mettre lui-même des bail- 
lons à Jeurs bouches , pour les empêcher 
de crier , et il attisoit le feu, afin qu'ils 
grillassent. 

<( J'ai vu tout cela , et une infinité d'au- 
» ires actions» , ajoute Barthélemi de laa 
Casas. Ce tnême auteur nous apprend 
^ue les Espagnols , pour attraper les In- 
diens qui se sauvoient dans les monta- 
gnes , avoient de gros chiens et de grands 
lévriers qui mcttoient en pièces un Indien 
en moins de temps qu'il n*en faut pour 
récitet un credo. Ils remplissoient des 
franges de ces misérables peuples, et en 
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bruloient plusieurs milliers à la fois. Si 
quelque Espagnol prènoit un Indien nn 
croupe pour en faire un esclave , un Es- 
pagnol venoit par-derrière pour faire es- 
sai de son adresse , et le tuoit d^un coup 
de lance. Si quelque jeune enfant ou 
garçon éloit tombé à terre, un Espagnol 
venoit , lui coupoit les jambes , et le lais- 
soit là. 

<c Une fois, continue'-t-il , les Indiens 
» venoient au-devant de nous à dix lieues 
» d'une grande ville , pour nous recevoir 
» avec des vivres et des viandes délica- 
)) tes , en nous faisant mille caresses ; ils 
» étoienl paisiblement assis devant nous ; 
î> subitement le diable entra dans les Es- 
» pagnols , et , en ma présence, sans qu'il 
5^ y en eut aucune raison > ils massacrèrent 
» près de trois mille de ces innocens. Je 
9 vis là de si grandes cruautés , que ja- 
ji mais homme n'en a vu ni n'en' verra de 
«semblables». * u r 

Un Espagnol allant un jour à la chasse , 
et n'ayaxlt pas de quoi faire curée à ses 

K6 
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chiens , prit Penfant d'une Indienne d'eiï- 
tre les bras de sa mère , le mit en pièces, 
et le distribua à ses lévriers. 

On ne peut faire réHexion sur toutes 
ces horreurs , sans être obligé d'avouer 
que Scaliger (i) a dit vrai , lorsqu'il a as- 
suré que les chrétiens sont plus méchans 
que les paiVns et que les mahométans ; 
c'est ce que pensoit aussi Montaigne. 

c( Comparez nos mœurs à un païen et 
» à un mahométan , dit - il , vous serez 
» toujours au-dessous ». M. Leclerc a 
parlé sur le même ton { a).: is Si l'on cher- 
3) che parmi les chréLiei>s, dit- il, les ver- 
» tus qu'on se doit à soi-même,. comme 
3) la modestie , l'humilité, l'abstinence des 
» plaisirs défendus , la patience danH'ad- 
p versité , je ne sais si on en trouvera da- 
I) vanta ge que parmi les païens anciens et 
» modQrnes , pourvu que l'on veuille ren- 
3) dre justice anx uns et aux autres » . 

Ceu^ d'en t re les chrétien^ qui ont pris le 


I 


i Scaligerana , Pv49. 

A De rincrédalité , p. 23i. 


6om de réformé^, sont encore bien éloi- 
gnés de la perfection. Les plus zélés par- 
tisans de ce parti conviennent de cette 
coTr:aplion. Brandt (i) qui a fait V histoire 
de la r^formation des Pays-^as , dit que 
les réformés ont banni l'innocence ,1a dou-. 
ceur , l'iiumilité et la charité ; que le vice, 
la persécution et la haine , l'envie et l'a- 
mour -propre f ont pris la place de^cea 
Vertus. • 

!Le ministre Jurleu convient du dérè- 
glement des mœurs de sa ^cte. « Le plus 
» grand de tous les maux , dit-il , c'est 
» leur extrême corruption. Les réfo?:méa 
» de France se laissent emporteriE^- tor- 
i) rent de la vanité , de l'orgueil y du luxe , 
» de la folle dépense, qui occupe tout le 
» royaunne,et souvent ilrfenchérissent dans 
•> ces crimes sur leurs compairiotes. L'An» 
» gleterre a ses défauts , qui ne sont pas 
» moins grands : la piété y est relâchée y 
«les hommes y sont superbes, les fem-' 
» mes souverainement déréglées , vainejl 

2 Bibliothèg^ue Anglaise j t. Y . art. 4 » p. ^^i 
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» et trompeuses au-^delà de rimagînatîon. 
» Les royaumes du nord et les provinces 
» réformées d'Allemagne sont plongés 
» dans une débauche qui les abaisse et Ie0 
» nbrutit , et par- tout généralement rè- 
)) gnQ une prodigieuse indifférence pour 
» la religion. Les princes ^ les souverains , 
1) ne pensent qu'aux intérêts politiqn^- 
» Le soin de Féglise et de la vérité , est 
» ce qui les occupe le moins. Les peuples 
i> sont sans piété , les pasteurs sont relâ- 
» ohés ; et au lieu que chacun devoit sou- 
j» tenir le grand ouvrage de la réforma- 
» tion , tous contribuent à le laisser tom- 
I) ber^è» terre»* 

La Plaeétte ne se plaint pas moins'amè- 
rément 4u dérèglement des réformés. 
« Qu'on rassemble, dit-il (i) , tous cei^x 
)> qui ne manquent , ni de sobriété , ni de 
» chasteté ; quelque grand que le nombre 
» en soit , il se réduira à très-peu de chose, 
si l'on en retranche tous les détenteurs 
» du bien d'autrui , tous les avares , les 

X "Esità smr Ttaou dt9 plaisirs j c. 4 , p. 91- 
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» ambitieux^ tous les orgueilleux, tous 
» les idolâtres du faux honneur , tous les 
» vindicatifs , tous ceux qui ^ont préve- 
n iius , tous les calomniateurs , tous les 
»^niédisans ^ tous les adulateurs , tous les 
» menteurs , tous ceux qui refusent d'as- 
» sister les pauvres , sans parler des in- 
Il dévots , des blasphémateurs , des su- 
» perstitieux , des incrédules et des ido- 
w la très. Toutes ces déductions faites, ce 
» qui reStëfe se trouvera si petit , qu'à 
>> peine pourra-t-il faire quelque nom- 
n bre i> . 

Personne n'a parlé avec plus de sens et 
d*exactitude sur cesujet^ que Robert Bar- 
dai , dans son apologie des Trembleurs. 
Ce passage est un peu long y mais il est 
trop important pour être omis. Le voici 
tel qu'il se trouve , thèse lo , page i35. 

« Les églises particulières de Christ, 
)i rassemblées au même tempâ des apô- 
o> 1res , commençant bientôt à décheoir , 
n quant à la vie intérieure , viturent à bout 
n d'être toutes couvertes de diverses er- 
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•) reurs , et les cœurs des professeurs An 
» christianisme , à être tourmentés de l'an- 
» ciea esprit et de la conversation du mon- 
» de : néanmoins il a plu à Dieu-, durant 
» quelques centuries , de conserver cette 
» vie en plusieurs^ Icsquek il anima de 
» zèle , pour demeurer fermes et souffirir 
1) pour son nom à travers des persécu- 
i> tions; mais ces choses étant passées ^ 
» Fhu milité , la douceur , ^a charité , h. 
» patience , la bonté et la tempérance du 
)) christianisme vinrent à se perdre : car 
» après que les princes de la terre vinrent 
i) à prendre cette profession sur euz-mê- 
I) mes, et qu'être chrétien cessa d'être une 
j> infamie , mais devint plutôt un moyen 
» de s'avancer , les gens devinrent tels 
» par la naissance et par l'éducation, et 
» non plus par la conversion , et par le 
j) renouvellement d'esprit. Alors il n'y 
» avoif personne si misérable , personne 
w sL .méchant , personne si pro&ne , qui 
» ne devînt men^bre de l'église ; et les 
» dox;teurs et les pasteurs d'icelle dev^ 


^ 
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» nant les compagnons des princes , et 

M étant ainsi enricjiis par leur bienveil- 

» lance , acquérant de grands trésors et de 

)) grands biens , devinrent enflés et com- 

» me enivrés de la vaine pompe et de la 

)) gloire de ce monde. Ainsi la vertu , la 

î> vie y la substance et le noyau de la re^ 

» ligion chrétienne vint à se perdre , et 

5) rien n'en demeura que Fombre et l'ima- 

î) ge ; laquelle image morte , ou carcasse 

» du christianisme { pour la faire mieux 

» recevoir à cette superstition intérieure 

» de leurs cœurs , ou en devenant moins 

» méchans, ou moins superstitieux , maia 

îï dans qneîf(ue petit changement dans 

>> Vobjet de luurs superstitions ) n'ayant 

^> point l'oruemfnt intérieur de la vie de 

» Tesprit , devint ornée de. plusieurs or- 

» dres extérieurs et visibles , et embellie 

» d'or et d'argent , de pierres* précieuses 

» et d'autres orntmens magnifiques de ce 

» monde périssable : tellement que cela 

» ne devoit non plus être appelé la reli- 

'> gion chrétienne , nonobstant la profes- 
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» sion extérieure , que le corps mott à'm 
» homme doit être estimé homme vivant. 
» Cette église apostate de Rome n'a pas 
i> moins introduit de cérémonies et de^u- 
)) perslitions dans la religion chrétienne , 
i> qu'il y en a voit, soit entre les juifs ^ 
ïi soit parmi les païens, et il y a eu autant 
)) et plus d'orgueil , d'avarice , de sale» 
» couvertures de luxe, d'adultère, de pro- 
» fanation est d'athéisme parnii les doc- 
» teurs et les principaux évêques , qu'il 
j) y en a jamais eu parmi aucune sorte de 
)) peuple. C'est de quoi personne ne peut 
» douter, s'il a lu leurs propres auteurs, 
}} Platina et les autres : or , bien que les 
» protestans aient réformé quelques ar- 
» ticles et des doctrines absurdes ^ ils n'ont 
» néanmoins fait que tailler les branches, 
» et soutiennent finement les mêmes ra- 
» cines dont ces arbres ont germé. On 
)) trouve que le même orgueil , la même 
» avarice et la même sensualité s'est *ré- 
» pandu par-tout , et a fermenté dansleurs 
» églises et leurs ministres ^ etla vie^ etk 


DE LA ILEJLÎG. CHRÉT. 235 

» pouvoir , et la vertu de la vraie religion 
» est perdu entre eux ; et la même mort , la 
» même stérilité , là même sécheresse et 
» la même inanition se trouvent dans leurs 
w mystères ; de sorte que Ton pourroit 
» dire véritablement des uns et des au- 
» très , sans faire brèche à . la charité ^ 
» qu'ayant seulement la forme de la pié-, 
» té , et plusieurs d'entre eux n'ayant que 
» cela y ils en sont les fausses images » . 

Les auteurs moraux les plus estinlés 
entre les catholiques , qui ont éprit de- 
puis un siècle , nous représentent leur 
temps , comme celui où le désordre a été 
amené à son plus haut période. Ecoutons 
le célèbre M. Arnauld. « C'est une chose 
» horrible , . dit- il , dans son livre de la 
^^ fréquente communion, que Von n'ait ja^ 
» mais vu davantage de confessions et de 
» communions , et jamais plus de désor- 
» dres et de corruptions. Toutes les véri- 
» tables marques du christiaiïisme sont 
w presque éteintes aujourd'hui dans les 
» mœurs des chrétiens \ il n'y eut jame^s 
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I) plus d'impureté dans les mariages , plus 
» de corruption dans les familles, plus 
» de débordement dans la jeunesse , plus 
» d'ambition parmi les riches , plus de 1 «xe 
» parmi toutes sortes de personnes , plus 
)) d'infidélité dans le commerce, plus d'al- 
» tération dans la marchandise , plus de 
)) tromperie dans les artisans , plus d'ex- 
» ces et de débauches parmi les peuples : 
)) qui ne sait que depuis vingt ans , la 
» fornication a passé parmi les gens du 
» monde pour une faute légère , l'adul- 
» tère , le phis grand de tous les crimes, 
» pour une bonne fortune , la fourberie 
î) et la trahison pour vertus de la cour, 
» l'impiété et le libertinage pour force 
» d'#sprit , le jurement et le blasphème 
» pour ornement dans le discours, la trom- 
)y perie et le mensonge pourla science du 
» débit et du trafic , la fureur du jeu con- 
)) tinuelpour une honnête occupation des 
)) femmes , le mépris des- maris, l'aban- 
» don du soin des familles , la négligence 
3) de l'éducation des eofaiiS; pour le pri- 


» vîlége de celles qui ont quelqu'avan- 
» f âge dé la nature , ou de la fortune ? Je 
î> ne dis rien des crimes plus abomina- 
» blés , que nos pères ont ignorés , et qui 
» se sont débordés de telle sorte dans ce 
» siècle malheure.ux , qu'on ne saurbit y 
» penser sans être saisi d'horreur » . 

Les jésuites sont en cela d'accord avec 

PoTl-Royal. «Où trouve-t-on aujour- 

i) d'hui de la religion? De la manière dont 

î> on vit dans le monde , toutes les véri-i^ 

» tables -marques de piété sont presque 

i> détruites dans les mœurs des chrétiens, 

» s'écrie le père Rapin {'de la foi des der^ 

» niers siècUs, chapitre FUI , page 465 ). 

» Y eut-il jamais plus de dérèglement dans 

^> la jeunesse, plus d'ambition parmi les 

» grands, plus de débauche parmi les pe- 

^> tits , plus de débordement parmi les 

^> hommes , plus de luxe et de mollesse 

» parmi les femmes, plus de mauvaise foi 

^> dans tous les états et dans toutes les con* 

ï> àitions ? Y eut-il jamais moins de fidé- 

* lité dans les mariages ^ moins d'honnê- 
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i> teté dans les compagnies , moins de pu- 
D deur et dg modestie dans la société? Le 
» luxe des habits , la somptuosité des 
n ameublemeris^ la délicatesse des tables, 
» la superflu ité de la dépense , la licence 
D des mœurs et les autres déréglemensde 
» la vie,sont portés à des excès inouis.Tons 
D les principes de la vraie piété sont telle- 
SI ment renversés , qu'on préfère aujour- 
i> d'hui dans le commerce un honnête scé- 
1» lérat à un homme de bien qui ne le sait 
» pas ; et faire le crime sagement et san* 
j> ofFenserjpersonne, s'appelle avoir de la 
»> probité selon le monde. On n'a jamais 
» tant parlé de morale^ et il n'y eut 
» jamais moins de bonnes mœurs ; jamais 
» plus de réformateurs, et moins de re- 
» forme ; jamais plus de savoir, et moins 
n de piété ; jamais de meilleurs prédica- 
» teurg , et moins de changement de vie: 
» de la manière dont nous vivons , ne 
» sommes-nous pas de vrais païens en 
» toutes choses? La corruption est unive^ 
n telle , le péché règne par-lout , et h 
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J) pénitence ne se fait presque nulle part ; • 
» on a honte d'être vertueux, et c'est lêt^ 
3> levée que triomphe le vice, comme I4 
î> prostituée de Babylone , qui est la figure 
» du dernier degré d'abomination ; et il 
>> semble que les hommes n'ont jamais été 
V si idolâtres du monde, ni si amateurs du 
» vice, c'est-à-dire, dans une opposition 
» si formelle à l'esprit de Dieu ». 

» Faut-il qu'un prédicateur de l'évan- 
» gile , dit le père Bourdaloue dans les 
^^ l^ominicales , tome IV , page si58 , en 
» soit réduit à faire publiquement cet 
» ayeu ? Ils ont tous quitté les voies de la 
^ sainteté qu'on leur avoit tracées, ils se 
*> sont tous livrés au péché » . 

Le père C roi set parle d'un même ton 
dans son Parallèle des mœurs de ce siècle 
^t de ta morale de JésuS'Christ , tome I , 
page 33. 

« Chacun accuse son siècle de déprava** 
<^ tion (ce sont ses termes) ; mais, sans vou- 
» loir trop faire le Jérémie, vit- on jamais 
>» moins d'innocence dans la jeunesse ^ si 
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m. peu de régularité de mœurs et de con- 
» duite dans ceux qui sont d'un âge^ plu» 
n mûr? Vit-on jamais moins de piété dans 

» tous les états? et combien peu de religion 
» dans presque tout ce qu'on appelle les 
» gens du grand monde ? Le libertinage ; 
» pour être plus civilisé , en est-il moins 
» public » ? 

Ce n'est pas seulement dans des ser- 
mons , dans des livres de piété, où Von ne 
se pique pas toujours d'une extrême pré- 
cision , que l'on trouve des invectivai 
contre les mœurs déréglées de ces der- 
niers siècles 5 deux grands évêques de 
France , M. Poncet et M. d'Arras , ou- 
vrant leur cœur au pape Innocent XI, lai 
exposant les maux de l'Eglise , et lui en 
demandant le remède , parlent aussi for- 
tement. « Quoique depuis plusieurs siè- 
)) clés , lui disent-ils , il se soit répandu 
» une grande corruption dans les mœurs 
3> des chrétiens , autrefois néanmoins le 
» vice se reconnoissant , pour ainsi dire , 
D pour ce qu'il étoit, porloit toujours 

» quelque 
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^ (|trelque caractère de .crainte et d« 

yy ' îibnte j et quelque communs que fussent 

» les désordres , personne n^osoit au moins 

» les autoriser publiquement. Mais présen- 

îî temenil le mal est devenu bienplusgrand 

}> et plus funeste à TEglise; carnon-seu- 

'» leaiént le nombre des médians aug- 

» mente tous les jours, mais il se trouv*" 

»' encore soutenu par k témérité inconsi- 

^i dérée, pour ne rien dire de plus, de 

j>' quelques nouVcuax auteurs , qui sem- 

îi blent n'avoir d'autres, desseins que do 

»• flatter et d'entretenir -la convoitise des 

«Hommes, d'étouffer les remords de la 

i> conscience, d'éteindre jusqu'aux mou- 

. » vetnèhs de quitter le pécbé , d'ouvrir la 

if porte àtoutes sortes de vices , d'élever 

îS'lés ténèbres contré la lumiète , la feus- 

» seté tîontre la vérité , enfin de faire se- 

yt couer au crime la crainte et la honta 

• i qu'il porte naturellement- avec lui , et 

>»*de lui oter l'infamie et le nopi même dé 

» crime». 

X<ès déréglémens des chrétiens oat 
Philos. T. XIX. h 
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donné aux Jui& la matière d'un argument 
contre la religton chrétienne. « Qu'a doac 
i> opéré la venue du Messie , disoit Oro- 
» bio , et en quoivconsiste la guérison de 
» no# maux? Comment prouveroit-onque 
» le règne du démon est exterminé ? On 
1) voit évidemment le contraire ; il n't 
» jamais été «si puissant : il n'ea doit pas 
i> être de même lorsque le Messie sera 
» venu ; pour lors l'envie , la haine ^ U 
i> discorde seront pour jamais confon- 
n ducs. Tout le monde vivra en paix; 
Il l'amour de I)ieu et l'observation de 
H la loi seront la seule occupation des 
M hommes». ~ 

C'est en conséquence de ces caractères i 
que* les Juifs croiient être clairement dési- 
gnésdanslés prophéties>quele ministre Ju- 
rieu a écrit qu'il doit y ai voir un second avé* 
nement du Messie , après lequel la justice 
régneroit sur la terte : ce qui a donné lieu 
à M. Simon de lui écrire une lettre ironi* 
que, sous le nom des rabbins, qui mérite 
lue* Cepeadaat cette idée n'étqit pas 
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nouvelle (i) , et Justin Martyr l'avoil eu« 
autrefois (a). 

Puisque les hommes ne sont pas plus 
éclairés qu'ils n'étoient avant la venue du 
Messie ^ puisque le diable n'en est pas 
moiiispuissant (3) , qu'on nous fasse voir 
quels ont été les fruits de l'incarnation du 
fils de Dieu. 

C H A P I T R E XL 

Diverses rêJUxîons sur V ancien «I le nouf^eau 
, Testament, 

Les livres sacrés des chrétiens ont don-^ 

' » ' 

né lieu à diverses objection^ qui n'ont pas 
encore été levées. Les premiers chapitres 
de la Genèse sont si difficiles à expliquer, 
gue plusieurs interprètes ne pouvant y 
trouver un sens raisonnable , ont eu re- 
cours à l'allégorie. Les eaiix au-dessus da 

1 Lettre» clioisiec , tem, I , p. 3o4» 

9 Sainl Juiilin , pi 3o8. 

3 Bayle , Art. JLénophon « a^. 5. 

La' 
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firmament, les jours avant le soleil^ e( 
plusieurs autres choses d.e cette nature, 
sont autant d'énigmes pour les physi- 
ciens. La situation du paradis terrestres 
toujours embarrassé, et embarrassera tou- 
jours ceux qui écriront sur cette matière; 
car il n'y a aucun endroit dans le monde 
d'où sortent le Tigre , l'Euphrate et deux 
autres grands fleuves. Ce sont cependant 
ces caractères qui désignent ce fameux 
jardin. 

Il n'y a guère de question qui ait au- 
tant exercé l'imagination des commenta- 
teurs (i). On l'a placé dans le troisièxne 
ciel , dans le quatrième , dans le ciel de ]â 
luae , dans la moyeni^e région de l'air, 
80US la terre , dans un lieu caché et éloi- 
gné de la connoissance des hommes. Oâ 
l'a mis sous le pôle arctique , dans la Tar- 
larie,dans la place qu'occupe actuelle- 
ment la mer Caspienne ; d'autres l'ont re- 
culé à l'extréo^ité du mi^i, dans la terre 

1 Calmet, Hr. 8/ 8* vorset da t^ d^apitie 4t U 
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èe Feu 5 plusieurs Pont placé daas le Le- 
vant , sur les borcts du Cninge , ou dan^^ 
l'isïe de Ceylan. On l'a mis dans la Chine , J 

dans l'Arménie , dans l'Afrique , sous l'é- 1 

quateur et à l'Orient équinoxial , sous les 
montagnes de la lune , d'où l'on croyoit 
que sortoitle Nil. La plupart l'ont mis dana( 
l'Aâe ; les un» dans l'Arménie majeure^ ' 
les autres dans la Mésopotamie^ ou dans 
la Syrie , ou. dans la Babylonie , ou dans 
l'Arabie , ou dans l'Assyrie , ou dans la 
Palesline : il »'est même trouvé quelques 
auteurs qui ont voulu en faire Tionnedr à 
l'Europe. 

. Philon et Orïgène ont , cru que ce pa- 
redis étoit purement spirituel. Les Sé- 
leiiciens soutenoienl qu'il étoit invisible. 
Toutes ces opinions, dont plusieurs sont 
extravagantes, prouvent l'obscurilé de la 
nialière; c'est ce qui a fait dire à Ivl. Sau- 
rin , que peut-être tous les efforîs que l'on 
^faits et que l'on fera dans la suite, pour 
* édaircissemeilt de cette question , seront 

'r la 3^ 
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inutiles (i). Les autres âîilicultés de cm 
trois premiers chapitres ne sont pas dans 
le genre des choses que Voa n'entend 
point : elles sont très-intellîgibles ; mais 
les incrédules les comparent aux méta- 
morphoses d'Ovide. 

C'est le serpent qui jkirle ; et quoiqu'il 
n'eut été quel'inst'niment du diable^ il est 
cependant maudit et puni. Dieu est repré- 
senté^ dans ce chapitre et dans plusieurs 
endroits de, l'Ecriture , comme étant 
corporel , et on le fait plaisanter avec 
Adam. 

L'histoire de Fânesse de Balaam a quel- 
que rapport avec ceUe du serpent ; elles 
paru si peu croyable au rabbin Lévi , fil» 
de Gérion , qu'il ne vouloit pas qu'on la 
prit à la lettre (:i). Le déluge estunesource 
de difficultés insurmontables. Le texte de 
l'Ecriture décide clairement qu'il fut uni- 
versel. Ceux qui ont calculé l'immense 
quantité d'eau nécessaire pour submerger 


1 DJscoBYs, p. ai. 

9 BaiBtgf » bif t d«t Jttiff ^ K 9 , e. 
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la terre , ont soutenu qu'il faudroît , p< 
couvrir le globe terrestije , vingt fois p 
d'eau qu'il n'y en a dans l'Océan (i '. M. 
Boulainvilliersa fait à ce sujet àes rem 
ques dignes d'attention ^ dans aon HhU 
du Monde, 

« Il est , dît-il ,' impossible dans Vé 
» présent de la terre , qu'il puisse arrii 
» un déluge général qui couvre les p 
» hautes montagnes de quinze coud 
» par -dessus leur cime. Cela se proi 
» par la profondeur de Ta mer et par 1 
* lévation des plus hautes desraontagn 
» ou par la déclivité des terreins, dep 
» le inilieu des terres jusqu'à la mer. 
» mont Gprdien ou celui d'Arârat , sur 
» qael l'arcbe s'arrêta , est élevé àe p 
» de trois mille pas au-dessus de la surfc 
» delanrer. Celle-ci ; prise en général , i 
*pcrs plus de trois cents pas de pTùfo 
» deur : ainsi , sans compter que la caj 
)» cité du globe s'élargit à mesure qu'il s 
» lève ^ il faudroit di^ ou douze fois a 

1 SfttutiB , àlBàoux» 8^ , p. 9.8. 
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i^^tant d'eaif que la mer ou îcs cavités soù- 
» terrâmes en peuvent contenir , pour 
3) inonder toute la terre dans la quaiilitê 
3) d'eau marquée dans l'Ecriture. On ne 
j> peut pas dire que Dieu a créé pour cet 
» effet une nouvelle quantité d'eau , qnifa 
3). ensuite anéantie ; dar l'Ecriture ne rap- 
}) porte que des moyens naturels , savoir 
» l'ouverture de l'abyme^ et la chute des 
» plviies. Elle dit aussi expresséinent.quc 
j) Dieu se servit du ventpojir sécher l'ean. 
>/ On ne peut pas non plus^ feindre que 
» les pluies les plus fortes , les orages les 
î) plus violens versent plus d'un pouce et 
» demi d'eau dans l'espace d'une demi- 
3) heure. Or, n'ayant plu que quarante 
3) jours et quarante ainls.,ilsuiBtdepren- 
V dre les plus hautes mçntag^s seulement 
3> à deux mille pas d'élévation i ce qiuest 
3> un tiers moins qu'elles ne portent ; il 
3) faudroit pour les égaler j que le ciel eût 
» versé en vingts quatre heures deux cent 
3) cinquante pieds d'eau ; ce qui excède tel- 
» lement les forces de la xiature et de k 
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yt probabilité , qu'on ne sauroit le coin- 
» prendre».' 

Ceux qui reslreigtfentle déluge à la par- 
tie du inonde habité (i), demandent par* 
quelle voie seroient venus à Noé les ani- 
maux qui étoient à une prodigieuse dis- 
tance du lieu où l'arche fut bâtie , et par 
quelle voie ils seroient retournés dans le 
premier lieu de leur demeure. Isaac Vos- 
eius g un des hommes le plus contraire à 
l'universalité du déluge , insiste vivement 
sur cette objection ; il auroit fallu , selon 
lui , donner vingt mille ans à certains ani-r 
xnaux que l'on nomme paresseux ^ à cause 
de leur lenteur, pour les faire arriver 
jusqu'au patriarche. 
. On a beaucoup ..de peine a concilier 
cette multitude d'homme» que l'on voit 
^aroitre sur la snrface de la terre, quel- 
que temps après Noé, avec l'universalité 
du déluge. C'est ce qu'avoit bien compris 
ï'abbé Lenglet, èt^ce qu'il avoij remar- 
qué dans son projet de souscription de la 

• X Voyez Sanrin^ disoour» 8 , p. 99. 
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seconde cdkion d^e sa méthode peur eta^ 
dier l'histoire jmBÎa on jttgea à propos de 
lui faire supprimer îes observalions à ce- 
^«j et. « Nous trouvons , disoit - il , que 
j> deu:£ on trois cents ans après le déluge, 
il il y a voit en Egypte une si grande qnan- 
ir tité de peuples, qu» vingt mille villeS" 
»• n'étoient pas en état de les contenir. La 
3) Chkie n*éfoife pas moins peuplée qu^ 
» rEg3rpte; la Scythieet la Tarlarieré-' 
» toient autant l'une qise Faut re»>. 

On croit être beaucoup avancé, en fai- 
sant , comme îe P. Pétau , des hommes 
à coups déplumes;: on prétend nousf per- 
suader, comme cet habile jésuite, à force 
de supputations et de progressions atiti- 
jiié tiques , que deux cent soîxatite fin* 
après le déinge , il devait y avoir pTtrs de- 
soixante millards sept cent dix-neuf mil- 
lions de personnes i c'est-à-dire , beau- 
coup plus qu'il n'en faudroLt pour peu- 
pler cinq on six mondes tdfe que le nôtre. 

Si les hommes étoient si féconds dans 
ces preaoûers temps ; que sera-t-il stmi 


Six siècles après le déloge ? Il y aura eu ,. 
sans diotrf 6" ^ suivant les mêmes Supputa-» 
tions , ssser d^liabifàns pour peupler un&^ 
centaine' dte mondes : ce saraiit jésuite de-^ 
Toit fiiré atteixtio»'qne> suivaitt FEcrî- 
tur$ , les* Irommes nfavoieni de» enfan* 
^e fort tard , et qu'iî ne* paroît pas mê- 
me qu*il* en eussent un- grand nombre ;; 
ainsi I^es peupla d^s n-'bnt pu se faire , ni si 
proiaptera€tit , ni en si gcsBiéb abondance ;. 
âfandroit donc avoir recours à des cal- 
culs pitrs TûisonnaMès- , pour expliquer 
h. formation des Empires : tout ce qu'oit 
dit pour j uistifier ces posnbilités ,. est ço»» 
traire à Pexpérience. 4 

L'Hstbire d'eîa Chine contredit ouver- 
tement celte des juifs. Je île prétends pas^ 
parler de ces calculs immenses que lès 
Chinois adoptent dansTenrs livres histo- 
riques ; je m^ën tiens à ce qui- ne peut être 
eonlosté. Ecoutonà sur ce sujet un jésuite 
qui écrivoit il n'y a pas long-temps (i). 

1 Lettre du P. Ffluqnev p»g. 458», ig* Becueil jes 
2«ltr«s é<Ufialito8 cit «uûeMttv- 

JL6- 
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:« Ce qu'il y a de certain , dit- il, c'est qne 
.» là Clûne a étç peuplée avant JéâHS* 
^) Christ plus de deu:f mille cent cinquanto- 
^) cinq ans ; cela, se dénioi^tre far, ujie 
ji éc^p^ du sqleil ^ ^rrivée en cette çipée- 
.D> là ». M. l'abbé Renaudot.rejjçtle celte 
éclipse sur le témoignage de M. de Casdni j 
mais il n'a pas^conipris ce ^u'il a ciié de 
ce célèbre astronome. 

On a envoyé au P. Souciet des^^obser- 
Va lions aslronomî,qucs tirées de riiistoire 
et des livres cliinQis;^ x[ui prouTçnt et 
Jour habililé en fait d'astronomie , etJ'an- 
tiquité de leurs observations.. Il les don- 
nera au public, ce^ui me dispense de m'é- 
lendre sur cela davantage. Il suffit que 
nous retenions au moi^s d«ux mille cent 
c'mquante-cinq ans avabt Jésus-Ctrist. 
Il est certain , comme l'avoue M. l'abbé 
Renaudot , que cette antiquitea^des con- 
séquences funestes , puisqu'elle d6q.ne at- 
teinte à l'universalité du déluge et à l'au- 
thenticité du texte hébreu , suivant lequel 
la terre n'étoit habitée que par des en- 
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fans' de Noé,. dtVLX mille ceirti cinquante* 
i^iof^ ayant Jésus-Christ ; ipeadafRt ce temps 
il ne. devait point y avoir d^cutronomésà 
.1^ Ch.ine»:'- i • '• s. j.--. )f -ob 

' Il est également difficile de^ concevoir 
Xïonmient les «nègres peuvent avoir lamé*- 
me origine que les blancs* M. dé Boulam- 
villiers , qiiî a tamité de la causeidela noir* 
•ceur des nègres , dans $ovt Hhfviheéiff 
jno/tde , -pxétfsfià quHly ci ded raisons, pliy- 
siquies de cette: noirceur y qui .n'ont été 
d^cpuvertes^ne depuifi peu. ;,r ^ 

« Lf'anatonaie , dit - il , a mis en évi- 
» dence , depuis peu d'années, une cause 
» physique et sensible de la noirceur des 
» nègres , prise de la seule disposition de 
» leur pean , savoir y u^ ti^BSu qui a sqa 
» principe au nombril j, et se répand sur 
.3^ toute la continuité de répiderpfié , le- 
» quel tissu se trouve par*-tout de couleur 
» bleue foncée , et ne se renconfre abso-^ 
» lument point dans les blancs )>-. 

Il suivroit de-là qu'ils ont une origine 
différente; que par conséquent ils nepeui» 
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▼eat pQ6 descendre d'Adam , tt cela* se 
{>roiiverôî>t encore par une obèervalîon d'e 
firown^vieTTe eat^ irraie ^que % noirceitr 
des nègrea se perpétue toujours , mëwe- 
en changeant dfe pays y eV i^ùe-les b^cs^ 
lie produises t jamarîs'de noirs ^ en s'éfa^ 
-Wssant che^ Tes^négres ( «) . 

C'est ime eke se a^sez^ singulière, qpe 1<» 
'Pe]itate«i\^ue) qui s'explH}Me 'si peu dai*- 
^ipfaewl «ut'l'irtiîiicMrtdUté ^'FfHne, c*^est* 
ul-^ire-,'<*iiT 'ÎC' ^oihl 'fontftftneïlWl de I» 
Traie relRgîon^ qtre de- très-s^vatïs 'hom^ 
"wèsy teT^cjuele'rardmRTdli Fterron (a) y 
Luc de Bruges (6) /M. Di voie, &c. (4) 
•ont crti *\rèc"Taist>n' qii'îl-n'y est &it au- 
-enne mention dé celte vérité , semble ce- 
^pendant' supposer que îe» nuifuaux peu- 
^-Tent mérrtér éf déméHter. "Cest ce qui 
paro$tfcî'aiyemerîtpat*lè verset 5 du cha- 
pitre IX dé la* Genèse , où il est dit : J# ^ 

a Erretir8.p#|mUir«s «.!.■ i«. «• io~* pj 39o. 

9 Perroniana , p. 3. 

3 Bianage , hist. des Jtoift » I; 5 , e. 17^. 

4 Vrcv-Ket à» la réritable t«]igioD, ]. « , p. 9«» 


t-^ra* i^engeîznce de tous lés an^aaic qui 
muront répand i^otrêsdng;:eVp^t le ver^ 
set lo lie ferai alliûnèe opec IfiS'^nimau» 
qui sont ct/vec i^ou&, ài^êc Us oueaux, a^^- 
tes hèies dorheUiques , 'et aVèc Usffrtitnàu^ç- 
de la campagne y Wic tous eè\x/x qui Bônt 
sioriis dé l^mrche, wt ai^c^iomus-Us^ités de 
fc terre». 

Sur qtroî Te F. CaTmet rettiaTlqtte qw« 
Pon voit souvent cfertrs l'Ecrilure' âés ' ex- 
pressions par lesqtieBes irsfettlbîerbitqttô 
Fon suppose éf^s^es Bêtës^ôôlqtiiB'SMie 
5e coniioissaïK^e. Dieu leiîr pa'îrlfe âpï^s ià 
créa lîbn , e t lèiir xlU de crûitiH? et de in«î'- 
tipTier. Bslus Ta loi , em ^rtmit de-ttittrr le» 
tauteairi qui atîrbnt' fr)!»|)'{)é tfn'hottrtne de^ 
leurs * cotnfes , ' et tes bêtes qui ftut«fit ter* 
vi d'îïistrtriïléttt à im crime àbôrtiiïteble; 
te P^Trtiifete'pàfTe I3é %' ^rt des «ni- 
maux dans îérf iTïéïrt^stetmës'cftre de'cèlle 
^(iihàTtfm^s:'AùfMs'tpMtûfn letMltfiet^de' 
ficîent. Vous ÎJÉtir Ôtéi'ê^lëtti'aflàe ,"tet ife 
périront» 

I^^NItfWfaes'fîrtiit ^.èfttterî4è8- «i* 
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Inaux , et quand Jonas se plaint à Dîeff 
de ce qu'il avoit pardonné à Ninive, Dieu 
lui répond : « Pourquoi ne pardonneroifr- 
» je pa4 à cette grande ville , dans laquelle 
I» il y a un si grand nombre d'hommes qui 
» ne savent pas distinguer leur main droite 
)i de leur main gauche , et où il y a im si 
» grand nombre d'animaux n? Comme si ce 
grand nombre d'animaun pou voit être un 
motif pour engager le Seigneurà pardon- 
ner à la ville de Ninive. . 
' .^On pourroit rapporter plusieurs antres 
passages où il semble que l'Ecriture sup** 
pose de la raison aux animaux. Cette opî'* 
nion n'est cependant pas la dominante 
ehez les chrétiens^ et ils sont obligés de 
dire que le Saint-Esprit s'est accommodi 
aux préjugés des Hébreux., conformes en 
cela à ceux de toutes les nations voisines^ 
C'est un objet d'étonnement pour les 
incrédules , qu'on trouve un très - grand 
nombre d'expressions , peu conformes à 
la saine doctrine , dans des ouvrages Mis 
ipav l'inspiration divine , pour fixes là 
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croyance des hommea ^ cejpeudaiit on ne 
peut nier qnetccsexpressiansnese vencon* 
trent très-^souivent dan« l'ancien Testament» 
Bi^i loin d'être surpris qu^il y ait eu 
une secte (^antliFopomorpUted/irl y alieii 
de s'étonner, de. tous ceujs qui ont regar- 
dé la Bible comme un livre divin , n'aient 
pas embrassé' i^o'pînion qui&it Dieu dor* 
porel , puisque Uieu y est représenté pai^ 
tout cônime ayant uxf corps; Lorsque les 
déscendans de Noé bâlissaient la tour de 
Babel , le Seigneur descendit pour voir la 
ville et la tq^ur que les cnfans des hommes 
élevoient. C'est -ainsi que l'auteur sacré 
fait parler Dieu ( Gençse , chap. 1 1 , ^. 5 ). 
. « Je descendrai y et >e verrai si leurs œu* 
» vres égalent le cri qui est venu: juisqu'à 
tt moi , pour savoir, si cela' est ainsi , ou si 
^> Cola n'est pas ».. Foyez G^nèse^'cb» XI , 
^.5 et 18,^. 21. 

L'ancien Testament est rempli de pa- 
reilles phrases , qui ont été une occasion 
de blasphèmes pour les Juifs et pour les 
«iiPjplçfto-. .' , .il Jj : ... .: . . ... 


^ LesinerédtilesaoaDwaifiutsirEcntim 
d^approuver , de pfopoaor.poar modèida , 
àe louer beniecnip des pexeonnages dont 
k vie n'a été rien moins qu'é£fiante,et 
de canoniser de^ actions qui seroient con* 
damnées par la misoitoti parla relij[iQD 
naturelle. 

Le livre àés Juges (chap. S, ^f", i4)i 
jbit Féloge de l'action d^Aod y qui assas- 
sina Eglon , roi de Moab , dont il étoit de- 
venu le sujet parle droit delà guerre»La 
lecture d'un ouvrage où se trouve un prin- 
cipe si dangereux , devroit être interdits 
ànx simples dans un état bien policé. C'est 
peut-être ce passage qui a séduit les Ra- 
vaiUac et les Clément , et qui les a enga* 
gés à commettre avec cooiance le pbs 
grand de tous les crimes. 
' - L'action de Jdbei ne parott pas plus con* 
forme à la saine moral'e. £Ile étoit femme 
d'Héber qui étoit en paix avec Jabin^ roi 
d'Azor; Si2»ra > général de ce prince ^ 
fuyant après avoir été battii par Baruc ^hh 
hel va au-devant de lui ^ promet 4e t^ 


Aer, et cependantle tue en trahiaon* Néan- 
moins Jahel tient une place honorable dans 
le cantique de Débora. Il 7 a portant dans 
cette .conctuite une complication de per* 
&dies ^ c|ui auroit du effrayer une con»* 
science tant soit peu timorée* Le P. Cal* 
mcl en convient. « Il faut connoître , dit- 
y^jl, qu'elle a fait un mensonge^t qu^elle 
> a agi contre la bonne-foi qu^pRott gar- 
» der , en guerre même , envers ses* enne- 
1» Tnis y en invitant Sizara d'entrer dans sa 

r 

» tente , et en l'exhortant de ne rien crain- 
* dre. Elle a violé les droits de l'hospita^ 
» lité pour tromper son ennemi; ce qui 
^ Bi'e&t jamais permis ^ l'hospitalité ayant 
» toujours passé. pour une chose saii^e et 
» 'mviolable. Il paroit d'ailleurs qu'Ile- 
» ber et Jabin étoient alliés , et on ne voit 
1* point que Sizara ait rien fait contre 
» cette allifince». ( Juge», chapitre 5 p 

n y a plusieurs autres traits dq cette 
iiture dans les livres, de l'ancien Testa»^ 
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ment 3 ce qui avoit engagé les Majùchéenaf 
à le re j et er avec m épris ( i ) . 

L'£cclésiaste a été mx suj et de scandale 
pour les déistes , ils se sont imaginés qu'il 
éloit clair pour tout homme qui pourroit 
s'élever au-dessus des préjugés ^ que ce 
livre avoit été composé pour prouver que 
Kiomme ne doit drercher qu'à mener une 
vie tran qjifle en ce monde } que l'avenir 
ne doft pdBlt l'inquiéter ^ parce que tout 
irteurt avec le corps. C'est ce qui se prou- 
ve par ces passages ( cliap. 3 , "^^^ la et 18 ): 
« J'ai reconnu qu'il n'y avoit rten demeil- 
» leur que défaire du bien pendant sa vie, 
» J'ai dit en moi-même touchant les enfans 
2> des hommes 5 que Dieu les éprouve , et 
» qu'il fait voir qu'ils sont semblables aui 
» bêtes. C'est pourqttoi les hommes mcu- 
» rent comme les bêtes , et leur sort est 
» égal. De même que l'homme meurt, les 
» bêtes meurent aussi : les uns el les autres 
» respirent de même; l'homme n'a rien de 
» plus que la bête. Tout est soumLs à la 
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» vanité , et tout te.nd à un même lieu. lU 
^ ont tous été tirés de la terre , et ils re- 
» tourneront dans la terre ; qui eonnoît d 
» l'ame desenfans d'Adam monte en-liaut , 
*^ et 81 Pâme des bêtes descend en-bas ?..^ 
" J*ai reconnu qu'il n'y a rien de meilleur 
" a ITiomme que de se rjéjouir dans ses 
^ œuvres , que c'est - là son partage : 
«car qui est-ce qui les ramènera. pour 
'> connoilre ce qui doit se passer çprès lui 
» [ihid. cliap. 8 , f. i4)? J'ai cru que le 
^ Dieu qu'on pouvoit ayoir sous le soleil^ 
^ eloit de manger, de boire et de se ré'- 
" jouir, et queThomme n'emportoit qiie 
» cek avec lui de tout le travail qu'il avôîf 
*^eu dans sa vie, pendant lés jouips qup 
^ Dieu lui avoit donnés sous les isoleil » . *^ 
Enfin!, dans le vterset 5 du chap. g , il 
est décidé positivement que les inprts no 
conaoissent plus rien , qu'ils ne sont.point 
récompensés , et que leur mémoire est 
ensevelie dans ToubU^ cependant c'eût été 
oieu là l'occasion de ^expliquer sur l*im- 
morlalité de ràmé, » l'auteur avoit ^ii 
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quelque connoisaance de cette doctrine. 
Il est vrai que, sur la fia de cet ouvrage , 
SI dit que la poussière rentrera dans U 
tef rc d'où elle a été tirée , et que l'esprit 
retoumeraâ Dieu qui l'a donné. Mais ce 
Roiiiih y ou cet esprit , est ce qui est ap- 
pela ailleurs ( Geii. cliap. 8 , ']^. 7 ), «p»rfl- 
eulûm Imitas , et il signifie , pour l'ordinaire^ 
quelque chose de, corporel. UnepreuTC 
qi^e l'auleut de l'Ecclésiaste n'a pas enten- 
du par-là une àubsistancê spirituelle et im- 
ffioftelU, c'est qu'il se sert du même terne 
lorsqu'il parle del'ame des bêtes ( chap. 3, 
-l^' 9 )• ^^* expressions£avoriseroient plu- 
,0t l€|8 spû^iosistes que les. orthodoxes. 

Le cantique des cantiques est si scanda- 
leux , du moins en appajrence, que les in- 
4èrprèt^ avouent (1) qu'il y auroit de la 
tenîérité à vouloir toiit expliquer àja let- 
tre. Théodore de Mopsueste ^ et , dans ces 
.derniers siècles , ^Çastaljpn , en ont parlé 
«onune d'un ouvrage licencieux , qui n*é- 
toitrcapable que' de corrompre le^ ^<ÇH^ 
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ï^^piHspeu M. WhUto&(i)aeiitrepmdo 
prouver que Le Cantique deç cantique* eut 
ttn livre rempli de folies, 4e vanité ^t 
de débaucKet, qui ae doit paa étire pkai 
^ns lei canon. 

Grotiua qui n'a pas connu- d'autre sei|i 
que le littéral , a été traité coiaïUte un blai- 
pliémateur ; ce qui a fait dirp au P. Cçjl* 
niet , que si Selomon eût voulu donner 
les leçons que Gxotius croit rçmarqujçr 
dans ce livre , il (audroit eiîsevelir le Can« 
l^que des cantiques dans un outili et dans 
un silence étemèL Ce.seroit une source 
empoisonnée qu'il &ttdroit absolumefit 
fermer. Ce n'est pas sans raison q^e les 
^aifs en iatecdisoient la Jifiotare à cçux q|ii 
&'avoient pas attdot l'âge, de trente ai^«{ 
^l y a peu de jeunes imaginalV^xis qui ae 
te fassent échauffées par les traitsju^Ta^ 
(chap. 7 , -^.23 , 7 et 8). 

« Votre nombril , fiUe du roi , est çoqiH 
» me une coupe ^ussi ronde que la lu^e , 

t Bfémoiic». lUtérairêf d« U Gr«n4« «Br«U|S« ^ 
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'•OÙ il ne manque jamai$ deliquenr. Vo- 
» tre ventre est comme un monceau de 
» froment tou t environné de lys ; vos deux 
%} tettens sont comme deux jumeauxidela 
I) femelle. Votre tête est semblable à celle 
D du palmier > et voatettcms ressemblent à 
» des grappes 'de raisia. J'ai dit , je mon- 
' 1) teral svtr le palmier , j'en prendrai les 
» feuilles^ et vos fettons seront comme 
*' n des grappes de raisin »• 

Il y a dans le livre de Tobie , des traite 
' si romanesques , qu'ils suffiroient pour 
' fiire rejeter, comme fabuleux , tout li- 
vre où Ton • trouveroil les pareils.. Sara 
àvûii épousé sept hoipmes, les uns après 
les autres , et tm démon , nommé Asmo- 
' dêe y les avoit. tous' tués aussi -tôt qu'ils 
' s'étoient approchés d'elle, chap« 3, '^. S. 
Le jeune Tobîe trouve un ange qui s'of- 
fre à lui servir de guide, et cet angemea- 
"" tèur l'assure qu'il est un des en&ns d'Is- 
% fael ,' ^^il' s'appelle Azarias , et qu'il est 
£ls du grand Ânanias , chap. 5 , "j^. 5. La 
fumée qui sort du poisson que Tobie prend 

dans 
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clanâ le Tigre y chasse tous les démons y 
soit -d'uïi homme ^ soit d'une femme y de 
sorte qu'ils ne s'en approchent plus , cha- 
pitre 5, ^.8. 

Le démon Asmodée est saisi par Tatige 
Haphaël , qui l'enchaîne dans les déserts 
d.e la haute Egypte , chap. 8 , •^. 3, 

Le livre de Judith est plus capable de 
faire commettre.de grands crimes, que 
d'inspirer de la vertu. On est très-embax- 
Tossè à fixer le temps où cette héroïne a 
vécu» Il est dit, dans le trentième verset 
du onzième chapitre, qu'elle vécut cent 
cinquante ans , et que tant qu'elle fut au 
inonde , et plusieurs annéesaprès , il ne se 
trouva personne qui troublât Israël. Or 5 
on ne trouve point , dans l,es derniers siè- 
cles du royaume de Juda', aucun temps 
de tranquillité assez long pour pouvoir 
placer l'événement du siège de Bélhulie. 
Le P. Calmet n'a d'autre expédient qu^ 
de donner à Judith soixante ou soixante* 
cinq ans lorsqu'elle tua Holopherne ; ce- 
. pendant elle est représentée dans l'hi^-- 
Philos. T. XIX. M 
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toire comme étant alors d'une très-grand» 
beauté. Prideatfx avoue qu'il est dans l'im- 
puissance d'éclaiixir cette difficulté, clia«- 
pitre 1 , page y 3. 

L'auteur de la défense des sentimens sar 
l'histoire critique ( lettre" lo , page 1^9 )^ 
pense à croire que le livre à^Esther est 
une histoire feinte y ou un roman spirituel. 
Cet auteur a réuni tous les traits qui peu- 
vent confirmer cette idée. Le vingt- deuxîè- 
»e verset du premier cliapi tre de ce livre a 
quelque chose de comique. On y lit qu'As- 
fiuénis envoya des lettres par toutes les 
provinces de son empire , pour ordon- 
ner quç les maris eussent tout pouvoir 
^ toute autorité dans leur maison. 

L'édit contre les juifs n'a aucune vrai- 
semblance. Si l'intention d'Aman étoit de 
faire périr les juifs/ comÈne on le sup- 
pose , on ne pou voit pas s'y prendre plus 
mal , qu'en leur donnant du temps , et en 
les avertissant qu'ils dévoient chercher 
leur sûreté dans la fuite. Le quatorzième 
verset du dernier chapitre, qui, à la véi 
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rite , n'est qu'en grec , fait tenir un dis- 
cours très -peu convenable à la dignité 
d'un aussi grand prince que le roi de 
Perse. On y fait dire à Assuérus , qu'A- 
man , qui , après avoir tué les juifs, a ôlé 
ce secours aux Perses , avoit dessein do 
s'emparer du royaume , et de le livrer aux 
IVIacédoniens. Il est aisé de reconnoître ,. 
à ces traits , la vanité des juifs ,' qui vou- 
loient passer pour avoir été les soutiens 
de l'empire persan. Les JVIacédonienf 
jouoient un assez petit rôle dans cetemps^ 
là 'y ce qui a obligé le P. Calmet d'a- 
vouer , à cette occasion , que l'auteur dit 
livre d'Eslher faisoit paiier au roi Ar- 
taxerus y ou Assuérus , un langage qui 
ne convenoit pas au temps où vivoit ce 
prince. 

Si l'on en croit les ennemis dé la révé- 
lation , le nouveau Testament , quoique 
beaucoup plus parfait que l'ancien , n'est 
pas lui - même exempt de défauts. L'e- 
xemple qu'ils en donnent , est tiré du plus 
bel endroit de ce livre : le sermon sur U 
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montagne , qui contient le précis de II 
morale ohrélienne , renferme assurément 
d'excellentes maximes; il est seulement 
fâcheux que la pratique en soit impossi- 
ble. Aussi les pères ont-ils prouvé , par 
la conduite même de Jésuj-Christ, qu'il 
ne falloit pas prendre à la lettre ses dis- 
cours : ils prétendent trouver des con- 
geils parrm les choses qu'il semble ordon- 
ner { Foyez le P. Calmet). Cependant 
on ne voit aucune distin<:tion dans le texte 
îEicré , et ces prétendus conseils suivent 
immédiatement la défense de l'adultère et 
du parjure. lésus-Christ ne dit rien qui 
puisse faire croire qu'il mette quelque dif- 
férence entre SCS diverses instructions j il 
parle môme d'un ton impératif, dans le 
temps <iu'on soutient qu'il se contente de 
■ conseiller, a Vous averz appris, dit saint 
» Mathieu (chap. 5. ^. 38 ), qu'il a été 
j) dit, œil pour œil-, et dent pour dent j 
» et rnoi j e vous dis de n.e point résister 
» au mal qu'on veut vous faire : mais si 
)} quelqu'un vous a frappé sur la joui 
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î) droite , présentez-lui encore la gauclie : 
)) si quelqu'un veut plaider contre vous 
» pour vous prendre votre robe, quittez- 
» lui encore votre manteau » . Que diroit- 
on d'une loi humaine , qui confondre it 
Tessentiel avec l'arbitraire ? ne la regar- 
deroit-on pas comme indigne d'un légis- 
lateur sensé? Il y a grande apparencti 
qu'il faut mettre cette dis tins tion de corv^ 
seiis et de préceptes sur le compte des in- 
terprètesy qui se sont apperçu que l'obser- 
vance exacte de la morale de Jésus- Christ 
a'est ni possible , ni conforme aux inté- 
rêts de la société. L'auteur du sermon>sur 
la montagne ne faisoit point de dtSei'ence 
entre les préceptes* et conseils, dans le 
temps qu'il prêchoit ; il y a donc tout lieu 
de croire , par ce qui précède et ce qui 
suit , qu'il regardoit la patience sans bor- 
nas dans les insultes et les injustices, et 
le renoncement à la défense légitime de 
soi-même , comme nécessaires pour plairo 
à Dieu. Plusieurs sectes chrétiennes ont 
pris ce sermon à la lettre ^ et dans le der« 
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nier siècle , Robert Barclay (thèse i5, 
pdge 638 ) , a entrepris de prouver dans 
»oii apologie des Trembleurs f qu'il est clair 
comme le jour, que Jésus -. Christ a dé- 
fendu la guerre. Le sens littéral favorise 
•on opinion. C'est en conséquence de cette 
explication , qu'un savant , dont paile 
Bayle (i) , s'imaginoit que Jésus-Christ 
n'avoitpas proposéla religion commetme 
chose qui put convenir à toutes sortes de 
personnes , mais seulement à un petit nom- 
bre de sages. Il se fondoit sur ce qu'un peu- 
ple entier , qui pratiqueroit exactement 
toutes les loix du christianisme , seroit in- 
capable de se garantir contre l'invasion 
de ses ennemis. Cependant l'intention de 
Dieu n'a pu être qu'une société entière se 
privât des moyens humains de se conser- 
ver dans l'indépendance des autres peu- 
ple^. Cet homme donc vouloil persuader 
que comm||la philosophie des Stoïciens , 
impraticable pour toutes les sociétés, n'é- 
tait destinée qu'à des âmes extraordinai- 

1 P«ns6es dlrerses, t. III, p. 13$. 
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Tes f l'évÉHigile aussi n'éloit fait que pour 
des personaës choisies , supérieures à Vhvt- 
manité , et capables de se détacher de» 
choses de la terre. 

Les épîtres de saint Paul et de saint 
Pierre supposent en plusieurs endroits 
une opinion dont la suite des temps a dé- 
montré la fausseté ; elles annoncent que 
VAntê-ChiHSt devoit bientôt parôître, et 
que le monde étoit près de sa fin. « Nous 
» vous déclarons , dit saint Paul ( Thess. I , 
» cap. 4 , ^, i5), comme l'ayant appris 
» du Seigneur y que nous qui vivons , et 
» qui sommes réservés pour son avéne- 
» ment... carie mystère d'iniquité se for- 
» me -à présent ( déclaré- t-il, Thess. II , 
» cap. a , 7Î^ 7 ) > ®t alors se découvrira 
» l'impie, que le seigneur Jésus détruira 
)> par le souffle de sa bouche». Saint 
Pierre parle de même , saint Jean est 
d'accord avec eux. « Mères , petits en- 
» fans ! c'est ici la dernière heure , dit-il 
M dans sa première épître, chap. 2, -^î^. 18 j 
» et comme vous avez ouï dire que l'Ante-- 
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» Christ doit venir ^ il y a dès maiatenaBt 
)> plusieurs Ânte-Christs, ce qui nous fait 
)) connoître que nous sommes à la der- 
i> nière heure » . 

C'est d'après ces passages^ que le P. 
Calmet remarque (i) que les apôtres s^t 
Pierre et saint Paul se sont expliqués cotn- 
me si la fin du monde étoit toute pro* 
chaine. L^évangile favorisoit aussi cette 
opinion ; car la désolation de Jérusalem et 
la fin du monde sont annoncées dans saint 
Jawc y chap. 21 y comme devant se suivre 
de près. Jésus-Christ assure que la géné- 
ration qu'il voyoit , n^ finiroit point que 
toutes ces choses ne fussent accomplies. 
Après cela ^ il ne faut pas être surpris que 
les premiers pères de l'église aient cru 
être près de la fin du monde. On fat dans 
cette opinion jusqu'à la fin du quatrièmt 
siècle (2). 

Il y a une grande différence entre les 

1 Dissertation sur rA»te-Christ , t. VIII, mrt. 4 , 
page 356. 

a Voyez LacUnce , 1. 8 > c. 35 , p. 72$. 
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sentimens de respect que les mahométans 
ont pour leur Alcoraïi , et ceux des chré- 
tiens pour l'Ecriture. On ne peut pas porter 
plus loin la vénération que les sectateurs 
de Mahomet témoignent en parlant del'Al- 
cpran. « C'est, disent -ils, le plus grand 
ï> des miracles , et tous les hommes en- 
» semble ne soût point capables de rien 
» faire qui en approche ; ce qui est d'au- 
)> tant plus adipirable , que l'auteur n'a'- 
)> voit fait aucune étude , ni lu aucun livre. 
)) L' Alcoran vaut lui seul soixante mille 
» miracles ( c'est à -peu - près le nombre 
» des versets qu'ifcontient). La résurrec- 
» tion d'un mort ne prouveroit pas plus 
» la vérité d'une religion , que la compo- 
» sition de l' Alcoran. Il est si parfait , 
J> qu'on doit le regarder comme un ou-^ 
» vrage incréé (i) » . 

Les chrétiens disent , à la vérité , que 
leurs livres fondamentaux ont été inspirés 
par le Saint-Esprit ; mais comment peu- . 

1 Voyex spécimen hitt» arah, page 17 1> Emazari 
de Alcortfn, pag 43 et 44. 
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vent-ila concilier cette opinioa avec les 
iroperfeclions qu'ils leur attribuent? Dans 
toute l'Italie et dans tous les pays où Tan- 
torité du pape est sans bornes , rEcrilure 
est regardée comme un- livre "dangereux 
pour le plus grand nombre des fidèles^ 
et dont il est très-facile d'abuser ; en coa- 
séquence de cette opinion , il n'est per- 
mis de vendre la Bible traduite en langui 
vulgaire , qu'à ceux qui ont permission do 
la lire : c'est ce qui est exprimé par la cin- 
quième règle de l'index , dont voici la tra- 
duction (i). «Etant évident , par l'expé- 
» rience , que si la Bible traduite en lan* 
>i gue vulgaire ètoit permise indifférera- 
» ment à tout le monde ^ la témérité des 
» hommes seroit cause qu'il en arriveroit 
» plus de mal que de bien ; nous voulons 
,» que l'on s'en rapporte au jugement de 
)) l'évêque , ou de l'inquisiteur , qui, sur 
» l'avis du curé ou du confesseur , pout- 
» ronl accorder la permission de lire la 
» Bible , traduite par des auteiirs catho- 

1 Starli , 4* part. p. 6. 
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» liques ea langue vulgaire , à ceux à qui 

» ils jugeront que celle lecture n'appor- 

» tera aucun dommage ; il faudra qu'ils 

» aient^x^ette permission par écrit ; que s'il 

» s'en trouve qui aient la présomption de 

» lire ou retenir la Bible sans celte per* 

» mission par écrit , on ne les absoudra 

» point , qu'auparavant ils n'aient remis 

» leur Ëible entre les mains de l'ordinaire ; 

» et quant aux libraires qui vendront des 

}). Bibles en langue vulgaire à ceux qui 

- n'ont pas cette permission par écrit , ou 

» en quelqu'autre manière la leur auront 

» mise entre les mains , ils perdront le 

)) prix de leurs Jivrés , que l'évêque era- 

» ploiera à des choses pieuses^ et seront 

» punis d'autres peines arbitraires : les ré- 

» guliers ne pourront aussi lire, ni ache- 

» ter ces livres , sans avoij: eu la permis- 

» sîbn de leurs supérieurs » . 

Ceux qui ne reconnoîtroient l'Ecriture 
^ue par cette règle, en auroient sans 
doute , une mauvaise idée. Ces défenses 
n'ont été faites, selon le P. Simon (let** 
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tre 5 , page 1 83 ) , qu'après une obser- 
vation des théologiens , qui as^uroient 
que la lecture de la Bible apporte {Jus de 
dommage que d'utilité aux affaires de la. 
religion. Le cardinal Ximenès , qui étoit 
dans ces principes ^ disoit^ en voyant la 
traduction des pseaumes^ des évangiles 
et des épîtres , faite par l'évêque de Gre- 
nade , que si l'on traduisoit à l'arenir la 
Bible en langue vulgaire y les suites en se- 
Toient &tales à la religion. 

C'étoit imiter les juifs (i) , qui défen- 
doient aux jeunes gens la lecture despre* 
miers chapitres de la Genèse, du com- 
mencement et de la fin d'Ezéchiel et da 
Cantique des Cantiques. On a tâché d'in- 
troduire en France ces principes ultramon- 
taind. Plusieurs zélés catholiques voyoient 
avec chagrin , que les simples y après une 
lecture superficielle des Ecritures, pre- 
noient part aux querelles des théologiens, 
et se déclaroient pour les nouveaux senti- 

1 Ori^ène , Homélie I, svlx le C^nti^ne des Ctil* 
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mens. Le cariiinal du Perron se signala 
plus que personne contre la lecture de è^E» 
criture (i); il prétendit « qu'elle étoit un 
9) couteau à deux tranchans dans la main 
» des simples , qui les pourroit percer ; 
» que pour éviter cela , il valoit mieux 
» que le simple peuple l'ouït de la bouche 
» de l'église , avec les solutions et les in- 
» terprétations des- passages , qui semblent 
)) aux sens être pleins d^absurdités et d» 
)) contradictions , que de les lire par soi , 
» sans l'aide d'aucune solution ni inter- 
» prétation » . Il faisoit ensuite une lon- 
gue énumération de ces absurdités, en 
termes si peu ménagés, que le ministre 
Jurieu ne craint point de dire qu'il ne 
se souvient pas d'avoir jamais rien lu do 
si effroyable , ni de si scandaleux , dans 
un auteur chrétien. 

Un autre auteur catholique , approuvé 

par le cardinal Osius , a assuré que', sanâ 

. l'autorité de l'église^ il n'auroit pas un^ 

1 yoyeg l'Esprit do M. AxmMmL, <•:>/?• II9« 
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plus grande vénération pour la Bible (jus 
pour les fables d'£sope (2) . 

La constitution Unigenitus a redoublé 
la dispute sur la lecture de l'Ecriture sainte* 
L'auteur des Anecdotes ( tom. I , pag. 191) 
nous apprend que , lorsqu'on travailloit à 
l'instruction qui a paru sous le nom &es 
quarante évêques^ le cardinal de Rohauj 
qui faisoit le rapport , exposa une tradi- 
tion depuis saint Irénée jusqu'aux doc- 
teurs des derniers temps , pour montrer 
que la lecture de la Bible est très-dange- 
i^use. Le cardinal de Noailles , qui étoit 
présent à l'assemblée , représenta que ce 
aeroit soulever les fidèles que d'appuyer 
si fort sur la probibition de cette lecture; 
mais le cardinal de Bissy , dont cette tra- 
dition étoit l'ouvrage, se. crut obligé de 
la défendre , et dit que le public s'étant 
.fort élevé contre les propositions , il en 
falloit ia vantage charger la censure , pour 
le contraindre de s'y soumettre par auto- 
rité ^ Le cardinal de Noailles se rendit de^ 

1 Pensées libres sur la Religion , page 191. 
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puis lui-même au sentiment de ses con- 
frère? ; et voici comment il parle dans le 
mandement du a août 1 7:29 , paga'49 , fait 
pour accepter la bulle. 

« Entre les livres de l'Ecriture , il y en^ 

3) a qui 9 dans leurs parties ou dans leur en- 

» tier , ne doivent pas être permis à cer- 

» tàines âmes. Saint Jérôme et-.Théodoret 

» nous apprennent que c'étoit un usage ^ 

)* parmi les juifs , de ne point permettre p 

» avant l'âge de trente ans , la lecture du 

» commencement de la Genèse , du com- 

1) mea cément et delà fin d'Ezéchiel , et de 

» tout le Cantique des Cantiques Origène, 

3» si zélé pour la lecture de PËcriture sain- 

» te , donne le même conseil à ceux qtii 

)> ne sont pas encore fermes dans la vertu ^ 

» et le grand saint Basile écrivoitau moine 

» Chiloxl ; Ne négligez pas les lectures , 

» particulièrement celles du nouveau Tes* 

» tamen^ ; caria lecture de l'ancien est sou- 

» vent nuisible , non que ce qui y est écrit 

» soit ni^isible , mais parce que l'esprit dé 

» ceux qui le lisent estfoible». 
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Les proteslans n'ont pas eux-mêmes 
pour rEcriture tout le respect qu'ils dc- 
Troient avoir. Le ministre Jurieu , qui , 
comme nous venons de voir , a invectivé 
si vivement contre le cardinal du Perron, 
essuya les mêmes reproches de la part 
des catholiques. Ecouto^. Papin, àans 
son Traité de la nature et de la grâce [i]^ 
<( Je vis ce même ministre enseigner au 
» public que tous le caractères de TEcri- 
» ture sainte , sur lesquels ces prét«idus 
» réformateurs avoient fondé leur per- 
» suasion de sa divinité, ne lui paroissent 
i> point suffîsans. Jà n'advienne , dit-il ^ 
» que je veuille diminuer la force et la la- 
» mièredes caractères de l'Ecriture; mais 
» j 'ose affirmer qu'il n'y en a pas un qui ne 
» puisse être éludé par les profanes. Il 
» n'y en a pas un qui fasse une preuve , et 
» à quoi on ne puisse répondre quelque 
i> chose ; et , considérés tout ensemble ^ 
il quoiqu'ils aient plus de force que sépa- 
> ré'meat , pour faire une démonfiiatios 

I Les stiites de la toléruce , p. ^sS. 


» morale , c'est-à-dire, une preuve capa- ' 
)) ble de fonder une certitude qui exclue 
» tout doute , j'avoue, continue- t-il , que 
» rien ne paroît plus opposé à la raison , 
» que de dire que les caractères par eux- 
» mêmes sont capables de produire une 
» telle certitude ». 

Ceux qui ont réfléchi sur le style et sur 
l'ordre des livres sacrés , en ont parlé com- 
me d'un ouvrage assez mal arrangé ; en^ 
sorte que , selon M. Leclerc, « on trouve 
» à tout mopient des obscurités quetonteo 
)) les règles de la grammaire ne saurpient 
)) dissiper ( i ). Si l'on entend leurs ex- 
)> pressions à la rigueur , elles forment 
» un sens absurde et contraire à leurs sen- 
)> timens. Outre la difficulté qui se trouye 
» dans leurs expressions, il n'est pas tou- 
» j ours sûr de suivre l'ordre do leurs rai- 
» sonnemens , parce qu'ils ont négligé les 
w règles de la rhétorique; ils passent in- 
» sensiblement d'un sujet à un autre, sans 
» transition , et ils reviennent à leur ma* 

1 ScBtimeas de qiMiqact Tbéolog. p. i5* 
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» tière , sans en avertir le lecteur. Us oraet- 
» tent souvent la moitié d'une comparai- 
» son ou d'un raisonnement , et laissent 
)> suppléer au lecteur attentif bien des cho- 
» ses qu'ils n'expriment pas ; en un mot, 
» il faut souvent deviner, pour compren- 
» dre la 'suite de leurs discours », 

L'évêque Taylor pense de même que 
M. Leclerc. a II y a , dit-il , des passages 
» innombrables dans l'Ecriture , qui con- 
)) tiennent sans doute de très-grands mys- 
)) tères; mais ils sont tellemeiit cachés dans 
^) d'épais nuages , tellement obscurcis par 
j) des ombres ^ si couverts d'expressions 
w impénétrables , si enveloppés dans les al- 
» légories et dans les pmemens de la rhé- 
» torique , si profonds par rapport à la 
)) matière, si emljarrassans dans la manière 
» de les annoncer , qu'ils semblent nous 
» être donnés pour essayer notre péné- 
5> tratiôn , et pour nous fournir l'occasion 
il? d'exercer la charité et la tolérance, plu- 
)) tôt que pour être les objets de notre foi, 
)> et remplir nos confessions )>• 
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M.^imon est d'accord avec son adver- 
saire sur les défauts de l'Ecriture. « J« 
» doute, dit-il (i), qu'on puisse atlri- 
» buer à Moïse y ou aux écrivains publidi 
5) qui étoient de son temps ^ le peu d'or- 
)> dre qui se trouve en quelques endroits 
j> du Pentateuque.» . C'est ce désordre qui 
lai a fait imaginer le système des rou- 
leaux y qu'il a cru avoir été dérangés. 

Je n'examine point si ces observations 
sont vraies; mais il est difficile de conc^« 
voir comment des ouvrages aussi défec- 
tueux peuvent être dignes de l'Etre sou- 
verainement par&it dont il semble qu« 
toutes les œuvres doivent être marquées 
au coin de la perfection. Que dirions*nous 
d'un prince qui rendroil des arrêts obs- 
curs et confus? Pourrions-nous nous em- 
pêcher de penser que ce prince manque 
d'habileté , et qu'il y^ des fautes essentiel- 
les d'ans sa loi? 

1 Histoire critique , p. 35* 
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C H A P I t'R Ë XII. 

4^ommênt en peut concilier la nkessiié 
d'une religion ràvéUe y CLvec l'ignorancs 
de la plupart des hommei, etleurpeudm 
capacité. 

La diiUcullé dont nous demandons l'é- 
claircissement dans ce chapitre^ intéressa 
toutes les religions révélées ; et elle mé- 
rite d'autant pins d'être éclaircie , qu'elle 
paroi t fondée sur des propositions qui ne 
doivent pas être contestées. 
. C'est un principe constant ^ et avcué 
dans toutes les sectes, que la religion est 
faite pour tous les hommes , et qu'elle en- 
tre dans les devoirs généraux qui obligent 
tous les particuliers. De-là il résulte qu'elle 
doit avoir des signes et des caractères d'é- 
vidence qui fassent impression sur^tous^ 
ceux qui emploient de bonne foi leur at- 
tention pour la connoître ; autrement, 
ceiix à qui Dieu auroit refusé la capacit» 
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fie sentir la force de ses preuves, ne se- 
roient pas plus obligés de l'admettre y qu^ 
les inseasés et les stupides. 

Ceux qui ont traité cette naatière , -ont 
supposé ce principe comme un axiômo . 
incontestable. « Il n'y a personne , dit 
î) M. Nicole (i), qui no puisse et qui n» 
» doive être convaincu par -les lumières 
>» communes de la religion , et par. celles 
» du sens coinmun , des vérités suivantes; 
» qu'il est certain ^ue Dieu veut sauver 
» tous les hommes , et même les plus igno- 
» rans et les plus simples ; qu'il ne leur 
» offre néanmoins à tous aucune voie quo 
» celle de la vraie religion ; qu'il faut donc 
^ qu'il soât non-seulement possible , mais 
)> aisé de la reconnoître. 

» Tout chemin, dit-il ailleurs, qui n© 
» pourra conduire , ni les simples , ni les 
^ ignoratfls , à la foi , n'y pourra oonduire 
» personi^e , puisque le caractère , et la 
î> marque de cet unique chemin , doit être 
» d'y conduire tout le monde ». 

i Pr^ace des pré j n^é a légi time«. , 
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Enfin y il soutient y dans le livre des 
prétendus Réformés convaincus de schis- 
me y c( que toute société qui nesauroitcon- 
m duire à la foi les pauvres et les ignorans; 
» ne peut être la vraie église; et ce prin- 
» cipe est si clair et si certain , continue-t- 
» il ^ qu'il n'est pas contesté par les xm* 
» nistres »• 

M. Claude s'en sert lui-même pour 
donner à ceux de son parti une as^rance 
raisonnable de là justice de leur cause. 
« Dieu , dit-il , n'a point rendu son salut 
w inaccessible aux âmes des plus amples : 
» le fameux Burnet , évêque de Salisbury , 
» avouoit à Rocliester (i) que le principe 
M nécessaire pour la correction du genre 
» Humain , devoit être facile et à la portée 
» du genre humain » . 

M. Ostcrwald déclare (3) que,comm« 
ôe toutes les vérités il n'y en a point qui 
soient d'une plus grande conséquence que 

1 Mémoires ooncernant la rie de Mjlord Rochester > 
f âge ao. " 

ft lr«ité des <oun:e« de la corruption , p. 17. 
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<;elle8 de la religion , il faut que les preu- 
ves de ces vérités soient simples , éviden- 
tes, et à la portée de tous les Hommes. Oa 
parle de même à Rome. Le savant P. 
Marati fait voir (1) dans sa réfutation dé 
VAlcoran , imprimée dans cette capitale 
du monde chrétien, qu'on ne seroit pat 
obligé d'embrasser "une religion , dont les 
preuves ne seroient pas évidentes. Voilà 
donc un principe ^dont on conviejit dans 
toutes les sectes ; il faut sans doute qu'il 
soit d'une grande évidence , pour avoir 
€u le consentement des théologiens dei 
diverses créances. 

Ce principe posé , on peut faire ce rai- 
sonnement, dont toutes les propositions 
paroisàent être susceptibles dedémonstra* 
tion. 

Une religion , dont les preuves ne sont 
point à la portée de tous les hommes rai- 
sonnables , ne peut être la religion établie 
de Dieu pour les simples et pour les igno- 
rans ; or il n'y a aucune religion ^ de touteê 

1 Pramium Prœdonii > p* a. 
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celles qui se prétendent révélées , dont les 
preuves soient à la portée de tous les hom- 
mes ; donc aucune des religions qui pré- 
tendent être révélées , ne peut être la re- 
ligion établie de Dieu pour les simples et 
«pour les ignorans. 

La conséquence de cet arguineal est 
bien tirée : la première proposition n'est 
point contestée^ Il ne s'agit donc que de 
la seconde , qu'il est très-facile de prou- 
ver, pour peu que l'on fasse attention, i". 
à la difHculté qui accompagne toujours les 
discussions de religion; a**, àla foiblesse de 
l'esprit humain ; 3®. à la multiplicité des 
besoins et des affaires qui asservissent la 
plupart des hommes ; mais , pour entrer 
dans un plus grand détaU , il faut obser- 
ver que les preuves des religions révélées 
contiennent des faits , dont la discussion 
demandant de longs examens , et renfer- 
mant de grandes difficultés , est par con- 
séquent peu à la portée du commun des 
hommes. 

En effet , toutes les religions ont pour 

fondement 
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Fondement des propliéties et des mira- 
cles , qui sont ou conservés par la tradi- 
tion , ou recueillis par d'anciens livre» 
écrits en urne langue inconnue, non-seu- 
lement au peuple , mais même à un grandt 
nombre de personnes qui d'ailleurs ont 
i'csprit cultivé. 

On ne peu! pas juger de l'argument tiré 
des prophéties , qu'on ne soit en état de 
•'assurer , i". du temps où vivoit le pro- 
phète , pour savoir si la prophétie n'est 
pas postérieure à l'événement ; '^^. du vé- 
ritable sens du passage que renferme la 
prophé tie , ce qui suppose la connoissanco 
de la langue originale du livre prophéti- 
que. 3^. Il est nécessaire de savoir dant 
quelles circonstances s'est trouvé le pro- 
phète , afin d'être certain qn'il n'a pas pu 
conjecturer ce qu'il a prédit. 4°. Ilfaudrai 
comparer la prophétie avec d'autres pré-» 
dictions , que des hasards heureux ont pu 
vérifier. 

Les miracles ont ordinairement pour 
garants, des livres dont la vérité ne peuts^ 

Philos. T. XIX. N 
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prouver sans le secours de l'histoire, i*- 
Il faut examiner- le siècle des historien^s 
qui les rapportent; 2°. il faut s'assurer de 
l'authenticité de leurs livres et de la sin- 
cérité deleurs témoignages; 3^. ilserané- 
cessaire de s'assurer si les miracles dont 
ils parlent , ne sont pas l'effet de la four-* 
berie , ou s'ils ne peuvent pas avoir des 
causes physiques pour base. Mais com- 
ment un homme peu instruit pourt:a-t-il 
se convaincre que ces livres ne sont pas 
l'ouvrage de l'imposture , tandis qu'il est 
certain que le genre humain est partagé en 
différentes sectes, qui produisent toutes, 
en faveur de leurs opinions , des livres 
qu'elles prétendent également inspirés?C6 
n'est que par un très- grand travail qu'oa 
peut discerner le différent m ''rite de ces ou- 
vrages ; il est contre l'expérience et contre 
la raison, d'iniaginer que tous les homme» 
puissent faire toutes les recherches néces- 
saires pour parvenir à ce discernement. 
Le salut dépendra donc de la science et 
d'une question de criliquç. 
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Quant aux preuves tirées de la tradi- 
tion , un peu. de sagacité suiîît pour en 
connoître l'incertitude ; mais ce n'est qu'a- 
près des éludes profondes et de sérieuses 
réfiexions, qu'on peut déterminer le de- 
gré de croyance qu'elle peut mériter. 

Il ne suffira pas d'avoir examiné un© 
seule religion; il y a dans le monde une 
infinité de sectes qui se vantent toutes de 
tirer leur origine du ciel ; elles se fondent 
toutes sur le même genre de preuve^. 
Pour donner, avec connoissance de cause, 
la préférence à l'une d'entre elles , il fau- 
dra les comparer, et juger quelle est la ■ 
mieux fondée. 

Seroit-il possible que la plupart des 
hommes, dans le sein de l'ignorance qui 
les aveugle et de la misère qui les acce* 
ble, s*érigeâ^ent, pour ainsi dire, un tri- 
bunal , où ils fissent comparoître toutes les 
sectes de l'univers, et où, après avoir exa- 
miné à loisir leurs titres et leurs préten- 
tions, ils prononçassent un jugement équi* 
table? Cette impossiBilitè de l'examen^ 

Na 
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pour les simples , a été reconnue et dé- 
montrée par les plus fameux auteur*. 
« Comment est-ce que les simples , dit le 
I) père Mallebranche, E«/re«i^n /^.pa^* 
» ipg y peuvent être certains que les qua- 
j) trc évangiles que nous avons, ont une 
« autorité infaillible? Les ignoransn'oni 
«aucune preuve qu'ils soient des auteurs 
M dont ils portent les noms^ et qu'Us n^ont 
*» point éjé corrompus dans les choses es- 
;> senticlles. Je ne sais , continue-t-il,.si 
;> les savans en ont des preuves bien sûres; 
i) înais quand nous serions certains que 
;) l'évangile de saint MatHeu^ par cxem- 
)) pie, est de cet apôtre, et qu'il est lelau- 
3? jourd'hui qu'il l'a composé , si nous n> 
» von s point d'autorité infaillible qui nous 
*) apprenne que cef évangile ait été ins- 
j) pire , nous ne pouvons pas appuyer 
p notr.e foi sur ses paroles comme sur celle 
I) de Dieu même. Il y en a qui prétendent 
)) qu-e la divinité des livres saints est si.sen- 
w pible , qu'on ne peut pas les lire sans s'en 
}) appercevoirj mais sur quoi cette prélçft* 


DE tA RELIG, Cl%RàT, '20,3 

w lion est-elle appuyée? il faut autre qIios» 
>) cjUG des soupçons et des préjugés pour 
n lour attribuer rinfailUbilité » . 

M. Nicole a fait les mêmes aveux- 
» Qu'y a-t-il, ce sont ises termes, qui soit 
)) plus évidemment au-dessus de l'esprit 
» et de la lumière du commua du monde, 
)) et particulièrement des simples et des 
J> ignorans, que de discerner, entre lant 
« de dogmes contestés parmi les clircticns, 
» ceux qu'il faut suivre et ceux qu'il fniit 
3) rejeter? Que sera-ce donc, quand il 
)) fc'agit de les décider tous, et de faire 
» clioix d'une religion our la comparaison 
» de toutes les sectes chrétiennes » ? 

M. Nicole croyoit confondre pir cet 
argument tous ceux qni s'étoient séparés 
de l'église Romnine. <f L'examen disoif- 
î) il, est impossible à la plupart des ch ré- 
» tiens , donc il ne les oblige pas : m.iis s'il 
)> a servi l'église catholique , n'a-t-il pa« 
» nui au christianisme? car il est aussi dif- 
)> cilô aux simples de décider» quelle est 
)) la meilleure de toutes le* religions , que 

K 3 
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» de prendre partie entre les diverses sec- 
» tes cliréjiennes » . Ce sont jes principes 
de M. Nicole qui ont fait dire au miaislrô 
Jurieu(i), que s'il vouloit faire un ou- 
vrage pour détruire le christianisme, le 
livre de M. Nicole en seroi^Ja première 
partie. 

Cependant cet excellent homme ne s'est 
attiré ce reproche, qu'en avançant la pro- 
position la plus claire et la plus incontes- 
table. ({ Voilà le secret , àvoit-il dit , que 
)) les calvinistes ont trouvé pour instruire 
3) les hommes de la foi ( c'est Pexamen 
^ )) dont il parle ) ; voilà Je chemin qu'ils 
)) leur proposent et auquel ils veulent les 
» engager; c'est-à-dire, un chemin qui, 
)) non-seulement est interrompu par des 
m obstacles et par des barrières insarmon- 
3) tables , mais qui est d'une longueur si 
)) peu proportionnée à l'esprit de l'hom- 
3) me , qu'il est cvideni que cenepeut être 
» celui que Dieu a 'choisi pour les instruire 
» des vérités par lesquelles il veut les coa- 

1 Système de l'Eglise , p. 448. 
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w'duire au salut : car si ceux mêmes qui 
» foat profession de passer loule leur vi© 
î) dans l'étude de la théologie , doivent 
M juger cet examen au-dessus deleursfor-» 
M ces , que sera-ce de ceux qui sont obli-^ 
9 gés de donner la plus grande partie de 
» leur temps à d'autres occupations? Que 
» sera-ce des juges , des magistrats , des 
î) laboureurs , de soldats , des femmes et 
j) des enfans , qui ont encore le jugement 
» foible? Que sera-ce de ceux qui n'en- 
» tendent même aucune des langues dans 
» lesquelles la Bible se trouve traduite? 
» Que sera - ce des aveugles qui ne sau- 
n roienl lire ? Que sera-ce de ceux qui 
» n'ont aucune lumière , aucune ouver- 
>) ture d'esprit ? Comment ces gens - là 
» pourront-ils examiner tous les points »? 
Donc il est évident que la discussion est 
nécessaire pour se déterminer raisonna- 
blement. Voyez aussi les Visionnaires , let- 
tre lo , page 109. 

En effet , selon le calcul de M. Papiu 
( dans l'autorité de l'église établie, -p, 161), 

N 4 
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qui pourroit bien êlre vrai , à peine y»- 
t-il une personne entre cent mille, qui 
puisse suivre la voie du raisonnement et 
de l'examen . C'est un dogme si incontes- 
Inble chL>z les catlioliques , que Texamen 
est au-dessus de la. portée des simples, 
qu'on le trouve établi el démontré dans 
des 'catéchismes qui sont faits pour être 
mis entre les mains de tout le monde (1). 
Les proleslans n'ont pas cherché à ré- 
pondre aux argumens des catholiques à 
ce sujet 5 ils ont seulement usé de récri- 
mination , en démontrant qu'on est ex- 
posé , dans la communion romaine , à tou- 
tes les mêmes difficultés. M. Jurieu, qm 
H si vivement attaqué M. Nicole , pouF 
avoir démontré que les simples éloienl 
incapables d'examen , l'a lui- même prou- 
vé parfaitement; tant il est vrai qu'il faut 
ie contraindre nécessairement , lorsqu'on 
f' éloigne de ce point où réside unique- 
ment la vérité (2). 

1 Catéchisme de JVfonlpellier , part.*^a*, tir. 9 »*> ^ 
•«et. •:. 
a Système de l'Eglise^ c. i4 , p. 5?j^ 
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a Devant ^ueles simples clirc tiens, dil- 
>î il , puissent croire sans témérité que Vù- 
n glïsQ qui leur parle est infaillible , il faut 
» qu'ils soient assurés, 1°. que la religion 
» et l'église sont véritables ;'2°. que celle 
3> véritable église a reçu le privilège de 
» l'infaillibilité; 3**. que l'église Romaine-, 
» ou toute autre, est la véritable église, 
>x à l'exclusion des autres : et quand nos 
» simples seroient sortis de ce labyrinthe, 
» ce ne seroit pas fait , il faudroit encore 
» qu'ils rentrassent dans un autre : avant 
» de se reposer sur l'auforilé de l'égli.' e 
» chrétienne , il faut qu'ils soient assures 
» que Dieu lui a donné le privilège de l'in- 
» faillibilité u. 

Les catholiques croient se tirer de cette 
difficulté , en ordonnant de se sotimcttro 
à l'autorité. « L'exclusion del'examen que 
0) veut M. Nicole (i) , nous conduit d'elle- 
» même à la voie de l'autorité ; puisque 
» tout homme , qui est obligé de savoir la 
» vérité de quelque chose , et qui ne la 

1 Prétendaa réformés conraincus de schiffnse , c^i. a» 
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» peut apprendre par lui-mêrae , la doit 
» nécessairement apprendre d'aulrui : et 
» dans cette nécessité , il est encore clair 
» que le meilleur usage qu'on puisse faire 
» de sa raison , est de se soumettre à la plas 
« grande autorité qui soit dans le monde, 
» et qui a le plus de marqiies d'être assia- 
» lée des lumières de Dieu ». 

Il n'est pas nécessaire de concevoir 
^ qu'un aussi bon esprit ait raisonné ainsi , 
pour s'appercevoir de l'absu/dité de ce • 
raisonnement. Tandis que M. Nicole in- 
terdit aux simples l'examen , il leur per- 
met en même temps de juger sur le plus 
frivole motif, et le plus propre à induire 
à erreur , la plus difficile de toutes les 
queslions , savoir , quelle est la société 
qui a le plus de marques de lumière et de 
vérilé. Il paroi t qu'il auroit étél^eaucoup 
plus naturel de dire que les simples ne 
sont point capables d'examen ; donc un 
Dieu sage et bon ne peut exiger d'eux 
qu'ils prennent parti sur des matières qui 
sont au - dessus de leur capacité ; parce 
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<ju'lls ne pourroient se déterminer qu'au 
hasard , et en contredisant cette loi éter- 
nelle , qui défend de juger lorsqu'on n'est 
pas assez instruit , pour ne pas craindre 
de tomber dans l'erreur. En conséquence 
du principe de M. Nicole , un Péruvien 
aura raison de's'obsliner à cbnserver la 
religion de Mancocapac ; un Indien , celle 
de Brama; et un Egyptien, celle d'Hermès. 
L'examen du seul article de l'aulorilé, 
demande presque autant de connoissance 
que celui de tous les autres. M. Jurieu Ta 
bien prouve ; mais ce qu'il a démontré , 
c'est que les simples ne sont point en 
état de se déterminer sur celte question 
avec connoissance de cause» «Je demande, 
» ce sont ses paroles , si pour s'inslrnire 
I) de ce seul article , V église est infaillible , 
» il ne faut pas savoir aussi , 1®. si le livre, 
» d'où on tire cepassage, est canonique et 
» divin? 2**. s'il est conforme à l'original? 
» 3°. s'il n'y a pas quelque manière de lire, 
V qui affaiblisse la preuve? 4'». si le passage 
» ne. peut pas avoir d'autre sens ? 

N 6 
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» iiC premier article emporte et entrain» 
» après soi , non-seulement l'examen de la 
» controverse des livres canoniques et apo- 
M cryphes , telle qu'elle est agitée parmi 
>ï les cliré liens ; mais il faudra que le ca- 
j» té chu mène,, qui ne connoit pas encore 
»TégUsc, et qui la cherche par rEcrilure, 
» on dispuleavec les païens efles alhées. 
» Pour V uider le second article , il fau- 
» dra qu'il apprenne les langues origi- 
M nales , ou qu'il consulte grand nombre 
M de savans ; ce qui sera long, et ne sera 
I) peut-être pas encore fort sûr. 

)) Pour s'assurer sur le troisième^rllcle, 
» ilfcmdra examiner les ouvrages des cri- 
» tiques, et tout ce qu'on appelle obser- 
» vations sur les variantes leçons. 

)) Pour s'éclaircir sur le quatrième ar- 
» licl.e, il faudra lire les commentateurs, 
ïi les anciens et les modernes, peser les 
» divers sens , voir les diflicullés , les ob- 
)) jections et les réponses de part et d'au- 
» tre; car on ne se peut jamais assurer de 
» ne s'être point trompé, que lorsqu'o» 
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» peut se rendre témoignage de n'avoir 
» rien oublié. 

» Venons maintenant à la mineure de 
)) l'argument : or, l'église Romaine est cette 
M église unique , visible , successive ; voi- 
» là bien encore une autre difficulté. Il 
» faudra que ce païen , qui ne sait ni lire , 
» ni écrire , écoute pourtant les démêlés 
» qui sont sur ce su j et entre les Grecs e t les 
» Latins , lesNestoriens et les Arméniens î 
» carde juger sur une aussi grande affaire 
>) sans avoir ouï les raisons des parties , 
» c'est la dernière de toutes- les témérités. 
» Le concile des paysans et des femmes 
» se trouvera alors aussi embarrassé qu'il 
» rétoit, à décider par l'Ecriture les cinq 
» points de controverse ; car il faudra que 
» ces paysans apprennent le grec et le la- 
i> tin , qu'ils se donnent la peine de lire 
» une infinité de livres. Ainsi on a beau 
» faire ; il faut toujours revenir à l'exa^ 
)i raen , dès qu'on imposera la nécessité 
» de croire des faits « , 

Les deux partis se soiit tous deux t9^ 
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proche que leurs principes conduisoient 
au pyrrhonisme. 

Ofez la voie d'autorité , disoit M. Pa- 
pin (i) , vous exposez les chrétiens à tom- 
ber dans le pyrrhonisme sur tous les ar- 
ticles de foi. « Si M. Nicole pou voit une 
» fois persuader le monde qu'il est im- 
)) possible de trouver la venté par la voie 
» de l'examen , comme il y travaille de 
» toute sa force , il verroit bientôt , dit 
» M. de la Placette (2) , qu'il n'a travaillé 
» qu'à établir le pyrrhonisme » ! 

Peut-être que dans cette occasion les 
catholiques et les réformés ont tous deux 
raison. Les catholiques, parce que, si 
c'est par l'examen seul qu'on peut s'assu- 
rer des faits et des dogmes qui fondent 
et qui appartiennent à la religion , le plus 
grand nombre des hommes fera beaucoup 
mieux de suspendre sa décision , que d'en- 
treprendre une carrière dont il leur est 
impossible de sortir avec honneur. Lepro- 

1 Les 8uii«s (le la tolérance , p. 119. 
S Bayle , Sict. art. Pélisson , note D, ' 
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testant n'a pourtant pas tort d'accuser l'é- 
glise Romaine de conduire au pyrrho- 
nisme , puisque la Voie d'autorité mène à 
celle de l'examen ; car , comme l'a remar- 
qué très-sensément M. Bayle, un homme 
qui veut s'assurer légitimement qu'il se 
doit souiçiettre à l'autorité de l'égKse , est 
obligé de savoir que l'Ecriture le lui or- 
donne : ainsi le voilà exposé à bien des 
discussions ; et il faut outre cela qu'il sa- 
" che si la doctrine des pères et celle de 
tous les siècles du christianisme , est con- 
forme à la soumission qu?il faut avoir. Il 
sera bien infatigable , s'il n'aime pas mieux 
douter de tout, que de s'engager à cher- 
cher toutes ces choses; il sera bien subtil, 
s'il rencontre enfin la lumière. C'est donc 
une voie de pyrrhonisme. Tant que M, 
Nicole et M. Jurieu ne font qu'attaquer, 
- ils triomphent ; l'impossibilité de l'exa- 
men est clairement démontrée par les ca- 
tholiques ; l'absurdité de la voie d'auto- 
rité a été mise dans le plus grand jour 
par les proteslans , et elle a fait une tell» 
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impression sur quelques-uns d'entre eitî f 
qu'ils n'ont pas fait difficulté de dire , qu'ils 
renonceroienl au christianisme , s'il&lloit 
absolument suivre la voie d'autorité pour 
être chrétiens (i). 

Nous laissons aux gens non- prévenus, 
à décider quel est le plus raisonnable , ou 
de vouloir exiger 3e tous les hommes une 
chose aussi impossible que l'examen de 
fait , su j et à de grandes discussions , ou 
de leur ordonner de prendre parti sur des 
matières graves , sans avoir des motifs suf- 
fisans, pour se déterminer raisonnable- 
ment ; c'est ce que font les catholiques y 
dont un des plus célèbres écrivains a osé 
dire (2) , que c^é t'oit une' erreur de s'imaffi' 
ner qu'il fallait toujours examiner avant 
que de croire. 

Le ministre Jurieu , qui a senti mieux 
que personne les embarras de l'examen, 
a eu recours à un autre système pour jus- 

1 Fapin , de ^autorité de l'Eglise , p. iS^. 

9 Bo<iJuet , Réflexions sur un écrit de M. CUBdc> 
«jurés la coKférence,. p.. ai^. 
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lifier ceux qui croient sans raison : il a 
imaginé que Dieu opéroit dans les sim- 
ples la créance de leur religion par la voie 
du sentiment. Il faut Tentendre , et on 
verra un exemple sensible des extrava- 
gances auxquelles porte l'esprit de parti. 
Il entreprend de prouver que la voie dtt 
sentiment conduit a la créance des mys- 
tères. « Il y a des vérités de foi et de re- 
» ligion, dit-il (i) , qu'on peut connoître 
» par sentiment : pour quelle raison est-ce 
î) que nous en exclurions les autres vérités 
» révélées ? n'ont-elles pasleurs caractères 
*» de vérité ? Est-îl possible que Dieu nou$ 
j) 4p^^® ^ croire des choses qui n'ont er^ 
» elles-mêmes aucun motif interne de cré- 
3) dibiîi té, comme on parle? L'assemblage 
» de tous les mystères n'a-t-il pas des ca- 
» ractères de grandeur , de sublimité, de 
» sainteté , de rapport à notre état, à nos 
» désirs , à nos besoins naturels , qui les 
» rendent sensibles ? Il est vrai qu'entre 
D ces mystères , il y en a quelques-uns qui 

a iii»loii« d« VB^lue , p. 470 et 5oâ» 
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» paroissent incroyables , un Dieu en trois 
D personnes , un Dieu incamé ; mais quand 
» ces mystères'^ qui efiarouchent Tesprif , 
» sont entrés en société avec les autres , 
» et foi|t avec eux un corps , il en résulte 
m un tout qui se fait sentir à tous ceux qui 
I» n'ont pas l'ame abîmée dans les ténè^ 
» bres des préjugés, et des passions : sans 
» cela ,.la religion cbrétienne , par la pré- 
» dication de l'évangile , n'àttireroit pei> 
» sonne. Les articles de foi de la religion 
» chrétienne prouvent leur suffisance par 
)) eux-mêmes y comme ils prouvent kui 
» importance)) y •! 

S'il ne s'agissoit que d'établir les pre- 
miers principes de la morale , on ne se- 
roitpas surpris d'entendre dire qu'ils por- 
tent avec eux une si grande clarté , qu'ils 
n'ont pas besoin de preuves étrangères ; 
mais comme il est question de faits arbi- 
traires , de choses qui révoltent absolu- 
ment la raison , du péché originel , d'un 
Dieu en trois personnes , d'un Dieu cru- 
cifié ; c'est tomber dans le délire^ que de 
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soutenir que l'esprit sent naturellement 
la vérité de ces mystères, tandis que la 
raison nous crie que ce èont des folies, 
M. Pascal ( 1 ) ne s'est pas éloigné du fa- 
natisme de M. Jurieu , lorsqu'il dit que 
ceux qui croient , sans avoir examiné les 
preuves de la religion j ont une disposi- 
tion intérieure toute sainte , et que ce qu'ils 
entendent dire de la religion , y est con- 
forme. Il ne doit pas s'agir ici de la mo- 
rale, qui est à -peu-près semblable dans 
toutes les religions. Ce n'est donc que de 
ce qu'il y a de difficile à concevoir dans le 
■christianisme , que cet homme célèbre a 
prétendu parler. Je ne crois pas qu'on 
puisse rien dire de plus absurde , que dd 
soutenir que les mysfèrts de la religion 
olirétienne sont conformes à nos disposi- 
tions intérieures. 

M. Ostervirald fa) , qui est persuadé que 
la religion n'oblige qu'autant que ses preu- 

1 Pensées , art. 6. 

3 Traité des sovrcei àfi la corruption. Fromièro 
•osrcci ,p. i5. 
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ves sont capables de persuader toiis Icï 
liotnmes , a prétendu prouver que les ca- 
ractères d'évidence qui se trouvent dans 
la religion chrétienne , sont à la portée de 
tout le monde. Voici comment il s'y prend 
pour prouver cette thèse. 

« Quand , pour prouver qu'il n'y t 
» qu'un Dieu , on allègue , par exemple > 
» l'état et l'ordre dans lequel le monde sub- 
» siste ; quand on fait voir que le monda 
» ne peut pas être éternel , que les choses 
» ont eu un commencement ; quand on 
» établit la divinité de l'Ecriture sainte par 
» les prophéties qui y sont couten\!^7 ^* 
» qui ont été incontestablement écrifes 
» avant l'événement ; quand on prouve la 
» vérité de la religion chrétienne par la 
» vérité des faits et de l'iiistoire , et qu'on 
» montre que si les faits sur lesquels la 
•) religion est fondée , ne sont pas cer- 
» tains , il ne peut y avoir aucune certi- 
ji tude dans le monde à l'égard des choses 
I) passées , et que si l'on rejette le lémoi- 
t gnage des apô très ^ il n'y a point de té* 
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9 moins ni d'historiens , qu'on ne puisse re- 
» j eter avec beau coup plus de fondement ; 
» quand on confirme Phisloire sainte par 
» le témoignage des auteurs profanes, et 
» par les monumens les plus anciens et les 
» moins incontestables que les siècles pas- 
î) ses puissent fournir ; qu^nd on fait ré^ 
%> flexion sur la manière dont la religion 
» de Jésus -Christ s'est établie dans 1© 
» monde , sûr le changement qu'elle y a, 
» apporté ; quand on pèse les earactères 
j) de sincérité , de vérité et de divinité 
*) qni se remarquent dans l'Ecriture sain>- 
}) te ; enfin quand , en prenant les partie* 
» de la religion en détail , on y fait voir 
» et sentir que ses dogmes , ses précep- 
h tes y ses menaces , n'ont rien d'absurde , 
» de mauvais , d'opposé aux sentimens na- 
» turels , rien <jui ne scit avantageux aux 
») hommes et à la société ; quand on allé- 
» gue ces preuves et d'tlutres , et qu'on sait 
j) les proposer d'une manière claire et ju- 
» dicieuse , il est constant qu'elles n'ont 
1) rien ûg difficile ; et les raisonnemeoA 
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» dont on se sert pour faire Taloir ces preu- 
» vas , sont pour la plupart si naturels , si 
3> conformes à nos idées et aux principes 
» du sens commun , qu'il n'y a guère de 
» gens qui ne puissent les comprendre , si 
.» ce n'est parfaitement et dans toute lear 
» étendue , ce qui est réservé aux plua 
» éclairés , du moins suffisamment pour 
» en sentir la force » • 

C'est se faire illusion à soi-même que de 
raisonner ainsi j le bon sens p€rmet-il que 
l'on accorde la faculté de prononcer sur 
les matières les plus difficiles y à ceux qui 
ne savent ni lire , ni écrire , qui n'ont au- 
cune teinture de l'£critur& ancienne , tels 
jqae sont la plupart des hommes? Com- 
îïjent pourront-ils concevoir qu'Aristote , 
.et tous ceux qui ont soutenu l'éternité du 
monde , étoient dans l'erreur ? Peut-on 
raisonnablement imaginer qu'ils ont assez 
de critique et de connoissance pour dé- 
cider que les ouvrages attribués aux pro- 
phètes, ne sont point supposés ; que les 
prophéties sont expli(juées par lés juifs; 


DE LA hblic. chrét. 3ii 

que les livres où sont rapportés les mira- 
cles attribués à Jesus-Christ , sont des au- 
teurs dont ifs portent les noms; que ces 
prodiges sont dignes de créance j qu'ils 
l'emportent sur ceux des autres sectes; 
que la propagation de Pévangile a été mi- 
raculeuse ? Je crois que , pour peu qu'on 
ait de bonne-foi , on conviendra qub 4e 
plus grand nombre des hommes n'est pas 
capable d'entrer dans ces discussions; 
aussi M. Osterwald n'a-t-il pas osé rendre 
la proposition absolument générale. Il a 
avancé seulement qu'il n'y a guère de 
gens qi^ né puissent comprendre ces rai- 
sonnemens ; mais que deviendront ceux 
qui se trouveront dans cette impossibilité ? 
Il est bieii aisé de prouver que ce seroit 
le plus grand nombre : il faudra donc y si 
l'on veut raisonner conséqncmment , les 
exempter de la nécessité de croire la 
religion chrétienne , et il seroit vrai de 
dire qu'elle n'obligeroit que très-peu de 
personnes. Telle est une des idées d'im des 
derniers apologistes de cettç religion. 
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qui n'a pas fait diflicuUé d'avouer que les 
nations qui n'ont jamais été ni pu être suf- 
fisarament éclairées , de même que les 
particuliers infidèles qu'on supposeroit 
n'avoir pu connoître la vérité du chris- 
tianisme^ ne seront jamais condamnés, 
précisément pour ne l'avoir pas cm- 
Wa-fsé, 

M. Forster , qui a réfuté avec applau- 
dissement le fameux livre qui a pour titre 
le Christianisme raisonnable , n'a pas dé-» 
•espéré de faire voir que les «mples mê- 
mes pouvoient se mettre au fait des preu- 
ves du christianisme, 

<( Il faut avouer , dit-il, qu'il y a beau- 
yi coup plus de di$culté à prouver que les 
M gens qui ne savent pas lire , et qui sont 
» incapables d'examiner par eux-mêmes 
» les preuves de la vérité du christia- 
» nisme, peuvent cependant s'élever au-' 
D dessus d'une foi implicite , fondés sur 
j> l'autorité de leurs pères , ou de leur* 
» ecclésiastiques». 

Il ^st aisé de sentir toutes les absurdités 


B« LA nstl^. CHaÉT. 4 SiS 

^ue renferme ce raisonnement : que veut 
nous faire entendre l'auteur , lorsqu'il dit 
que tous les hommes^y sans exception y sont 
juges bompétens de Vexceîlence propre et 
intrinsèque d'une révélation ? Ce n'est 
points je le i^Ëpète^ de la morale dont il 
s'agit ici; toutes les religions s« ressem- 
blent assez de ce côté-là; il s'agit des mys- 
t^es , et des faits frès-peu vraisemblable» 
qui les distinguent essentiellement .Croit- 
il donc que chaque homme soit en état de 
5 ugcr quelle est de toutes les révélation* 
celle dont l'économie est la plus digne de 
Dieu ? Je ne vois pas comment accommo- 
der cette prétention avec les aveux de tous 
les chrétiens , que leurs mystères sont in- 
compréhensibles , et qu'un Dieu «crucifié 
est une folie aux yeux de la sagesse hu- . 
maine. 

Comment un simple pourra-t-il se con« 
vaincre , sans qu'il lui reste le moindre 
doute I que celui qu'il a consulté est sin- 
cère et impartial? Une expérience conti- 
nuelle nous apprend qu'on peut allier une 
Fhilos. T. XIX. ^ Q 
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^très-grande probité dausies affaires ordi- 
naires de la vie , avec beaucoup de préju- 
gés en piatière de religioii. Il est clair 
d'ailleurs que les chrétiens apportent les 
mêmes préjugés dans l'examen de leat 
religion , que les makométans et les autres 
sectaires lorsqu'ils étudient la leur , qu« 
personne n'agit de bonne foi dans cette 
étude, parce que le parti est pris avant 
l'examen. Voilà des &its de notoriété pu- 
blique, /près cela , tout homme craindra 
de se tromper. Ne doit-il pas être en garde 
contre celui qu'il consulte? Sur quelle 
raison prononcera-t-il , que ce soit le seul 
homme exempt de préjugés dans l'uni- 
vers? Comment peut- il être certain que 
cet oracle n'aura point aSbibli les argu- 
mens de ceux qui sont dans d'autres idées 
que les siennes? Un moyen de se tranquil- 
liser , «seroit de consulter les^ docteurs des 
difFérens partis ; aussi bien la raison dé- 
fentj-elle de condamner personne sans 
l'avoir entendu : mais comment un simple 
pourra-t*il chercher un imam ,-unrabin, 
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un bonze , un brame , un docteur , et lô 
.suivre dans un dédale de raisonnemens 
dépendans souvent de la connoissance des 
anciennes histoires et des langues étran- 
gères? Les premiers principes ne sont pag 
plus clairs , qu'il l'est que la plus grande 
partie des hommes n'est nullement capable 
d'entrer dans ces discussions. Aussi M. 
Forster convient-il que les ignorans doi- 
vent s'en rapporter à ce qu'on leur dira en 
matière de faits , comme s'il n'arrivoit pas 
tous les jours que des théologiens, qui 
d'ailleurs ont ui^ extérieur de probité , 
altèrent les faits lorsqu'il est question 
d'autoriser leur cause. Déplus ,1a religion 
chrétienne n'est fondée que sur des faits ; 
ainsi permettre de s'en rapporter sur le$ 
faits à son directeur , c'est*^ermettre d« 
se conduire au hasard dans l'affaire la 
plus essentielle de la vie. C'est ce que font 
tous les hommes : c'est le pays , et non la 
raison> qui décide de leur religion ; ils 
prennent presque tous un parti sur les 
plus importantes questions, non-seulement 

O 2 
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avant d'être en élat de juger , maîsj en 
quelque sorle , avant que de naître , sur 
la foi de leurs parens. 

M. Osterwald ( i ) en convient de bonne 
foi. Cl C'est une chose constante , dit-il , que 
» la plupart ne sont cliré liens y que parce 
)) qu'ils ont éJé engagés par leur naissance 
)) à faire profession du cliristianisme : mais| 
i) au reste , ils en connoissent peu la vérité 
» et la divinité ; ils seroient tout de même 
># juifs ou païens , s'ils étoient nés dans le 
» judaïsipe ou dans le paganisme. Ainsi , 
» à proprement parler , on ne peut pas 
» dire qu'ils croient , et qu'ils aient de la 
» foi une persuasion. Croire , c'est être 
7) persuadé ; et il est impossible de croire 
» une chose , sans raison et sans examen^ 
}) Ce qu'on appelle foi , n'est ordinaire- 
» ment qu'une opinion confuse et géné- 
» raie , qui ne feit que de légères impre&r 
ji sions ; mais 1^ véritable foi est plus rare 
» qu'on ne pense ». 

M. Nicole (a) n'a pas feît difficulté d'à* 

^Traité des source* de la corruption y p. a. 
9 Estais d» ijaorftle, t. Ht c» i|, ' 
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Vouer que « c'est le hasard qui décide de 
1) la religion de presqua tous les hommes : 
» ils embrassent , pour l'ordinaire , les 
« premières maximes qu'on leur doiinc , 
» et ils ne révoquent jamais en doute 
» celles qu'ils ont .embrassées , comme 
» s'ilâ étoient certains que les premières 
» instructions fussent toujours les vérita- 
» blés. C'est ce qui jparoît particulière- 
» ment dans la religion; car 41 n'y a point 
ce de témérité égale à celle qui porte la 
» plupart des hommes à suivre une reli-» 
)) gion plutôt qu'une autre » . 

Cette exception aeroit plus sensée , si 
les chrétiensne donnoient la pniférence 
è leur religion qu'avec connoissance de 
cause ; mais , comme l'expérience nous 
apprend qu'ils croient à l'Evangile 
comme les mahométans à l'Âlcoran , ils 
seront toujours inexcusables d'avoir cru 
sans avoir apporté l'attention nécessaire 
pour se préserver de l'erreur. 
C'est de quoi M. Nicole est forcé d€ 

O 5 
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convenir , lorsqu'il avoue (i) qu'il y en a 
peut - être plusieurs parmi les chréliens , 
qui ne le sont que de la manière que les 
Turcs sont Turcs, c'est-à-dire, par la seule 
impression de Fexemple : tel est le cas 
dans lequel se trouvent presque tous les 
chrétiens. 

L'analyse de la foi des simples se réduit 
chezhes catholiques à l'autorité; mais il est 
démontré qu'il est incertain pour eux , si 
cette autorité , qui fait le fondement de 
leur croyance , mérite leurs respects. Il 
n'est pas moins clair aussi que le simple 
pro lestant ne peut avoir une conviction 
de sa foi , puisqu'il n'est pas capable de 
l'examen qui doit tranquilliser son es- 
prit. 

Ceux qui ont voulu éviter ces écueils, 
ont f u recours à des opérations intérieures 
de l'esprit, c'est-^-dire que, pour se pré- 
server de l'extravagance , ils sont tombés 
dans le fanatisme ; car, comme dit excel- 
lemment M. de Fénélon , archevêque de 

1 Estais de morale > t. II , cb* 1 1* 
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Camtrai (i) , a Si Ton suppose que la foi 
» vient aux hommes par le cœur seul, sans 
)> l'esprit, et par un iastinct aveugle de la 
» grâce, sans un raisonnable discernement 
» de Tautorité à laquelle, on se soumet 
» pour croire les mystères , on court rls- 
)) que de faire du christianisme un fana- 
_ » tisme , et des chrétiens i des enthou- 
» siastes». 

Cependant Barclay (2) , l'apologiste des 
Trembleurs , a tâché de prouver que ce 
système doit être celui de tous les chré- 
tiens : en eflTet , s'il est impossible que 
dans les discussions des diverses reli- 
gions qui partagent le genre humain , la 
plupart defijjommes prennent parti par la 
voie de la raison et de l'examen , ils. se- 
ront obligés de se déterminer par un 
mouvement intérieur et aveugle dont ils ne 
pourront pas se rendre compte ; or , si ce 
mouvement aveugle pouvoit suffire dàni 

1 Lettres «nr divers êjijets. . . 
u Thèse 3 , touchant l'£critiire« 
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Tafiaire la plus importante de la vie ,pou*» 
quoi ne suâîroit-il pas dan^ tout le sy»f 
téxne de la conduite ? 

CHAPITAE Xllt 

Réflexions sur Vargument , qu^il faut iou^ 
jours prendre le parti le plus sûr. 

• L'argument que nous examinons dans 
ce chapitre , fait le Sujet d'un livre qui a 
pour titre : Traité de la religion centre les 
jithéeSf les Déistes et les nouveaux Pyrrho* 
niens f où, en supposant leurs principes^ 
on les convainc qu'ils n^ont point d'autre 
parti à prendre que celui de la religion chrê-* 
tienne» ^ 

Une seule pensée de M. Pascal (i) con- 
tient l'abrégé de cet ouvrage. Le P. Mau- 
duit , qui en est l'auteur , entreprend d'y 
prouver que , malgré les doutes qui peu- 
vent se former dans l'esprit^ de l'homme 
^u su j et de la religion chrétienne/il doit la 

t Cbap. dç» Esprits foxtf» j . 
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croire véritable , avant même r-éfelaircisse- 
ment de ses doutes. M. de la Bruyère avo>t 
adopté cette même idée (i). <c La religion , 
» disoit - il , est vraie ou fausse ; si elle 
» n'est (ju*une fiction , voilà , si Ton veut, 
» soixante années perdues pour îe soli- 
» taire, pour le cliartreux, ils ne courent 
» pas un autre risque : mais si elle est fon- 
3) dée sur la vérité , c'est un épouvantable 
» malheur pourPhomme vicieux. L'idée 
» seule des maux qu'iF se préparé , hies 
» trouble l'imagination ; la pensée est trop 
» foible pour les concevoir , et les paroles 
M *rop vaines pour les exprimer » . 

Ce ne sont point les modernes qui ont 
inventé cet argument; ilétoit trop digne 
des pères de l'église, pour qu'ils ne l'em- 
ployassent point : aussi Arnobe s'en est-il 
servi. Nonne purior ratio ex duobus incef'" 
ils et in ambiguâ expectadone pmdentïbus , 
id potiùs credere quod aliquas spes ferai ^ 
quam quod omninh nullas? Là grande rai- 
son du P. Mauduit est que « dans I9 

1 Chap. des Esprits forts. 
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» choix des opinions , dont on ne peut sa- 
n voir certainement si elles sont vraies ou 
)) fausses , il faut préférer le parti où il n'y 
» a rien à perdre , en cas qu'il se trouvât 
V faux , et où il y a beaucoup à gagner, s'il 
I) est véritable ; et l'on doit rejeter, au 
» contraire, celui où il n'y auroit.rienà 
» gagner , encore-qu'il fût vrai , et où il 
» y auroit beau cou p'â perdre , si par mal* 
» heur il se trou voit faux : or , en croyant 
» la religion chrétienne , il y a un bonheur 
n à espérer ; et quand elle seroit fausse, 
» il n'y a rien craindre » . 

Un Juif, un Mahométan , peut se servir 
de ce même argument : on ne l'a imaginé 
que pour tranquilliser ceux qui croient 
sans avoir des motifs suffisans ; mais il n'é* 
blouira que ceux qui ne voudront pasfaire 
de réflexions : en effer, si le Messie n'est 
pas encore venu , comme les Juifs le pré- 
tendent, si Mahomet a été envoyé du ciel, 
afin que tous les hommes le respectent 
, comme le plus grand des prophètes ell'in- 
terprètedes volontés divines, ainsi que 
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cela est contenu dans les arlicle^e la foi 
Mahomélane , que deviendront ceux qui 
ont embrassé la religion Chrétienne , en 
conséquence d'un raisonnement si fri- 
vole? 

Quoique la maxime de préférer tgur 
jours le plus sûr, soit d'un excellent usa- 
ge lorsqu'il faut agir et cbpisir entre dif- 
férens partis, il n'en est pas de ipême, lors- 
qu'il .est question de croire ; la raison (i) 
en est , que notre intérêt ne décide ni pour 
la vérité ni pour la fausseté des choses : 
d'ailleurs , il ne dépend pas de la volonté 
d'obliger l'esprit de croire, précisément 
parce qu'il y auroit de l'avantage à n'être 
point incrédule; tout homme qui ne croi- 
Toit que par cette seule raison , auroit une 
-foi très-différente de celle qu'exigent tou- 
tes les sectes , et il feroit uû fort mauvais 
Usage de son esprit. En effety-comrae l'a 
très-bien dit M, Nicole '-''^a) : )> Qu'y .a.-tTil 

1 Voyez la. préface de Jac^nelot sur Texislence d« 
Dieu. 

9 ]jogiç[iie, 3** partie, ch. 19» 
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» de moins raisonnable , que de prendre 
» notre intérêt pour motif de croire une 
» chose ? Tout ce qu'il peut faire Qu plus, 
» est de nous porter à- considérer avec 
)» plus d'attention les raisons qui peuvent 
» nous faire découvrir la vérité de ce que 
» nous désirons ê.tre vrai; mais il n'y a 
» que cette vérité qui doit se trouver 
)> dans la chose même , indépendanunent 
)> de nos désirs y qui doive nous persoa- 
» der )) . , 

Ce principe est si certain , que le P. 
Mauduit ( chap. 19) est obligé d'en con- 
venir. « Il est contraire à la justice , ce 
w sont ses paroles , de croire par intérêt 
» comme certain , ce qui n'est point encore 
» certain ; cet intérêt est un poids étran- 
» ger, qui ne fait rien pour prouver la vé- 
» rite de la chose ; ainsi , quand la volonté 
j) fait que l'entendement approuve com- 
1» me certain ce qui ne l'est pas à son égard ; 
» c'est en grossissant les raisons de croire 
») par ce poids apparent qui ne touche 
n point le fond.à6 la question ^ ou en em-r 
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, » péchant l'esprit de voir les raisons d'in-* 
j> certitude ». 

« 

Le F. Mauduit , .qui a bien senti que 
ce raisonnement détruisoit son système , 
a éludé le fond de la question , en disant 
qu'il iaut croire la religion chrétienne, 
parce qu'il y a de l'évidence dans les mo- 
tifs de crédibilité y quoiqu'il n'y en ait 
pas dans l'objet que l'on croit; mais c'est 
visiblement prendre le change, puisque 
c'est commencer à donner pour certain ce 
qu'on n'avoit encore regardé que comme 
vraisemblable. C'est donc à tort que l'au- 
teur a dit : « On a supposé par-tout les 
yt doutes et les soupçons des incrédules , 
» et l'on croit avoir démontré invincible- 
1) ment de leur incertitude même, que, mal- 
Ti gré toutes les raisons qu'ils ont de dou- 
9 ter , ils ne doivent plus douter , parce 
n qu'il leur est utile de croire )r. 

C'est à quoi se réduit l'argument du 
P. Mauduit : on croira donc par inté- 
jret, et on' se déterminera par un poids 
étran^r ; qui ne touchexa poiat le fond de 
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la question : si le P. Mauduit répond 
qu'ils ne doivent plus douter , parce que 
la religion chrétienne est vraie , c'est 
sortir de la question y et tous les argu- 
mens tirés de la prudence deviennent 
inutiles. 

Pour détruire invinciblement tout l'ou- 
vrage du P. Mauduit y il ne &ut point 
d'autre raisonnement que celui-ci. 

Un <homme raisonnable ne doit point 
donner son consentement , sans être dé- 
terminé par des motifs certains ; or , le* 
menaces et les promesses ne sont des 
raisons de se déterminer , qu'autant qu'il 
est prouvé que c'est Dieii quia parlé j donc 
elles ne doiv^t faire impression sur nous 
qu'après les avoir contestées. 

Ce seroit avoir une étrange idée de 
Dieu , que de s'imaginer qu'on lui plaît 
par l'abus de la raison , en croyant sans 
motifs suiEsans. Si l'Etre souverainement 
sage nous prépare des récompenses et des 
peines pour l'autre vie , comme il n'en 
&ut pas ô ou ter , il les réglera sans doute suc 
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le bon et le mauvais usage que nous au- 
rons fait de nos facultés; 

Mais admettons le principe qu'il faille 
toujours prendre le parti le plus sur y les 
défenseurs de la crédulité n'en pourront 
tirer aucun avantage ^ puisque ce sera tou« 
jours le parti le plus sûr de n'admettre 
aucun système de religion , qu'après s'ê- 
tre convaincu qu'il est fondé sur des preu- 
ves évidentes. La crainte de mal penser 
de Dieu doit nous engager naturelle- 
ment à douter, jusqu'à ce que notre es- 
- prit soit persuadé ; et il n'y a point d'ap- 
parence que cette crainte soit mise au rang 
des crimes , par celui qui nous défend de 
j uger sans raison^ 
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